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LES T É L É G R A MM E S
DE LA NUIT ET Dü MATIN

Fram'e
Bordeaux, ISjanvier.

Le bateau a vapeur la Loire-de-Bi^eíagne n^S, 
capilaine Tveraert, allant de Bordeaux á Nautas, 
avec dix Uomines d’équlpage, trois passagers ot 
»n chargement da diversos niarchandises pour la 
compagme transatlanüque de Saint-Nazaire, s’est 
perdu corpa et biens á Pointe-Coubre, ^rés de 
Royac (Chareote-Infdrieure), dan-s la nuit du 8 
courant.

Alleinague
Berlin, Idjanvier, soir.

La Gazeíte de la C’roía; declare que les asser- 
tioos de plusieurs Jouruaux de Berlin relatires á 
ia prétendue retraite du ministre des cuites, re­
traite que queiques-uns donnent comme ddjá ef- 
fectue'e, ne reposent que sur de simples conjec* 
tures.

Cette afTaire, ajoute la Gazette de la Croíx, se 
Iroure eneore daos une pbase qui ne permct pas 
d’en livrer les détails á la connaissance et aux 
commentaires du public.

Autriche
Vienne, IRjanrier, soir.

fteíc/tsraíh. — Discussion de l'adresír. — Les 
dduutés polonais déclarent qu'ils ne sont pas ani­
méis de senliments de mdfiance contre le gouver- 
iiement; mala ils croient prématureíe la conliance 
exprimée dans l'adresse. lis annoncent un amen- 
dement ayant pour objet de retrancher le para- 
graphe qui traite de 1.a solution de la quesiion 
gallicienne et de la réforme électorale.

Le président du conseil des ministres, le prince 
d'Auersperg, fait alors la déclaration suivante :

Le gouvernement considéraut l’adresse comme 
un vote de confiance espere assurer, parce moyen, 
la concorde dans l’avenir du gouvernementct du 
Reichsrath.»

Belffique
Bruxelles, lA janvier.

Hier, un víolenl incendie a détruil compléte- 
ment une tannerie et une msroquinerie. La cause 
du sinistre est inconnue. Les dégais sonl incal­
culables.

Etats-Vnls
New-York, 13 janvier, soir.

Üu assure que M. Delong, ministre des Etaís- 
Lniá au Japón, a accep;é le poste d’cnvoyé extra­
er Jinaire du Japón auprés des grandes puissances 
de l’Europe. Cette mission est semblable á celle 
que M. Burlingliam a remplie pour la Chine.

{Ágence ¡lavas.)

PARIS, DIMANCHE lA JANVIER 1872LA J0URNÉ_£P0L1T1ÜUE
La séance d’hier de l’Assemblée natio- 

nale a été presque toute entiére absorbée 
par un nouveau discours de M. le prési- 
dent de la République sur les irapóts. Ce 
discours, digne en tout point des plus bel- 
les journées oratoires de M. Thiers, a été 
peu applaudi, maistrésécouté,trés admiré.

Cette contradiction dan.s l’attitude de 
l’Assemblée s’explique : elle subissait le 
charme de cette éloquence persuasive, no- 
blement familiére, jaillissante, irresis­
tible ; mais cette élocjuence heurtait en 
elle des idées tres réfléchies, longiiement 
mílries, depuis quinze jours, dans les bu- 
reaux, dans les commissions, dans les 
séanoes publiques; des idées formées non 
par des raisonnements, mais par la lu- 
miére des faits et coiisacrées par d’impo- 
santes manifestations de ropinioii publi­
qué. L’Assemblée a été séduite, elle n’a 
pas été et ne pouvait pas étre convaincue. 
Tout l’art du meilleur discours ne saurait 
prévaloir contre des démonstrations si la- 
Dorieusement acquises.

En relisant A froid dansrO/’/?cie/ le dis­
cours de M. Thiers, elle s’apercevra bien, 
d’ailleurs, que le procédé de rliétorique 
employé par l’orateur, ef qui n’est autre 
q u 9  la démonstration, par l’absurde, des 
idé gouvernementales, est infiniment plus

brillant que démonstratif. 11 a entrainé 
W. Thier.s á d’incroyables exagérations 
de critique contre Ies impóts dont le gou- 
vernenicnt ne veut pas, et cette argumeii- 
tation, Bcrutée d’un ceil impartial, sera 
comme un bailón qu’une piqúre dégonfle.

Or tout le discours est la : M. Thiers n’a 
pas tenté autre chose que d’amener les 
esprits d’inqx>ssibilité en impossibilité, de 
négation en négation,á reconnaítre une loi 
de nécessité dans le systeme de Timpólsur 
les inatiore.s premieres et les produits 
étrangers.

Mais si Tious sommes forcés de distínguer 
dans le discours de M. Thiers Téconomiste 
de l’artiste, aJmirant l’un, condamnant 
l'autre, c’est avec une satisfaction sans mé- 
lange que nous enregistrons les déclara- 
tionspolitiquespar lesquelles il a terminé. 
Son affimiation de niaintenir de toutes 
sea forces la tréve consentie á Bordeaux 
ferme la porte aux projets prématurés qui 
ont circulé eos derniers jours, sans mettre 
aucuii obstacleáriníluence progressive des 
idées républicaines qui veulent procéder 
par la consolidation et la transformation 
du provisoire, non par son renversement.

Nos lecteurs se souviennent que, dans 
sa séance du ’ó  janvier courant, l’Institut 
de France, réuni en assemblée genérale, a 
décerné á M. Guizot, sur le rapport de 
M. Patín, secrétaire perpétuel de I’Acadé- 
mie fran9aise, leprix biennal de 20,000 fr. 
Ce prix biennal a été institué pour 
récompenser l’oeuvre littéraire la plus 
propre « á bonorer et á. servir le pays». 
L’Institut de France avait cru devoir, 
des rorigine de ce prix, s’ejtclure lui- 
méme du coiicours. Mai.s la forco des 
choses Ta amené, une promiére fois déjA, 
en 1861, et de nouveau, en 1871, a déroger 
á cette régle, et á attacher au prix, pour 
lui conserver son importance et sa gran- 
deur, le nom d’un meinbre illustre de l’A- 
cadéniie.

Le 8 de ce mois, M. Guizot a aJressé á 
M. Patín une lettre par laquelle il le priait 
d’étre auprés de « la glorieuse compagnie « 
Finterpréte des sentiiuents dont il a été pé- 
ilétré en recevant d’elle ce nouveau témoi- 
gnage deson afléctueuse estime,et le char- 
ge d’annoncer a ses collegues sa résolu- 
tion de consacrer le montant du prix bien- 
nal á lafondation d’ün prix de 3,000 fr. 
que l’Académie aurait A décerner, tous les 
trois ans, au meilleur ouvrage publié dans 
les trois années précédentes, soit sur Tune 
des grandes époques de la littératuro fran- 
9aises, depuis sanaissancejusqu’inos jours, 
soit sur la vie et Ies oeuvres de l’un des 
grands éorivains franjáis, prosateurs ou 
poetes, philosoplies, historiens, orateurs 
ou critiques érudits.

L’Académie a accepté avec reconnais- 
sance cette ofFre généreuse.

On sait que l’mi des flls d’Abd-el-Kader, 
Mohi-cd-Dine, a été graveraent compro- 
mis dans la derniére insurrection syrienne. 
h e  gouvernement franjáis ayant manifesté 
des dispositions de pardonner au rebelle 
si son pére attestait lui-méme la sincé- 
rité de son repentir et se portait garant 
do sa conduite, Abd-el-Kader vient d’a- 
dresser au gérant du consulat de France 
a Damas, une lettre tres digne ettrés émue 
dans laquelle il exprime le ferme espoir 
« que le triste résultat obtenupar Molii* 
ed-Dine l’ignorant, á. la suite de sa mau- 
vaise conduite et de sa folie, et surtoiit 
l’état déplorable dans lequel il se trouve 
maintenant, lui auront démontré l'é- 
normité de la folie qu’il a commise, et 
que cette situation sera une garantie suffi- 
sante de sa conduite future. »

L E S  G O N D I T I O N S  D U  R A C H A T

A  m o n s ie u r  L é o n c e  D é t r o y a t .

Dans viugt-ciiKj mois et quehjues se- 
maines doit coramencer pournous le payj- 
ment des 3 milliards restant dusaux Prus- 
siens.

Quoi qu’il arrive, que nous soyons préts 
ácemoment á preudre ou ne pas prendre 
notre revanche, il faut teñir nos engage- 
ments. Plus ils sont lourds, plus uous de- 
vons mettre notre honneur á les reraplír 
scrupuleusement : ce sera le titre de notre 
réhabilitation vis-a-vis de l’Europe, qui ne 
compreud pas que les Allemand.s nou.s 
aient tant demandé, et ({ue nous ayons tant 
pu teñir.

D’ores et déji, nous devons done nous 
mettre en mesure de préparer nos écliéan- 
ces de 187A.

Des emprunts, nous pouvons bien en 
faire, et ils seront souscrits. Mais ce qui est 
plus difficile, avec le cours forcé, c’est de 
reconquérir la monnaie internatioiiale qui 
servirá á notre rachat.

Je ne voudrais pas exagérer cette diffi- 
culté; mais elle existe, et il fautlasur- 
monter.

Le ministre des flnances estime que l’ae- 
quiltement des deux premiers milliards 
n’aura pas fait sortir de France plus de 
.1*00 miilions de nuraéraire. Soit.

L’acquittement des trois derniers mil­
liards nécessitera done la sortio JeGOOmil- 
lions de notre numéraire; mais comme les 
Allemands n’auront plus de chemin.s cíe 
l’Está nous racheter pour 325 miilions ni 
a accepter pour 125 miilions de billets de 
Banque, il faut estimer que les trois mil­
liards á payer nous coúteront un milliard 
au moins de numéraire.

A l’estimation du ministre des finances, 
notre stock métallique actuel est de 5 mil­
liards. Ces 5 milliards de numéraire ont 
disparu de la circulation; non pas qu’ils se 
oachent (car la prime sur l’or les fait re- 
paraitre sur le marché), mais bien parce 
que le cours forcé les a fait devenir mar- 
chandise, et que la marchandise suit le 
cours du marché. Pour le numéraire deve- 
nu marchandise, le cours du marché, c’est 
le taux du change.

Comment faire disparaitre la prime sur 
l’or, en maintenant le cours forcé des bil­
lets de banque ? C’est d’arriver á ce que la 
lauque de France reijoive de l’or, sans 
en rendre.

Cela est-il impossible? Non. II suffit de 
mettre la Banque de France dans la méme 
position que les corapagnies de ebemins 
de fer.

Les compaguies de cliemins de fer rc^oi- 
vent bien en payement les billets de ban­
que, mais ne rendent jamais de monnaie.

Comme á peu prés jamais il u’arrive 
que le prix A payer au guichet soit adéquat 
a la coupure qu’on présente en payement, 
le billet de banque est toujours suivi d’un 
appoint de soldé en numéraire. Jusqu’ici 
la moindre coupure en billets a été de 
20  franes.

II s’ensuit que, au dessous de 20 fr. et 
au dessus, jusqu’á hO fr., toute la recette 
des cliemins de fer s’est effectuéo en nu­
méraire.

Sur prés de 750 miilions de recette, on 
admettra bien cpi’il est versé aux guicliets 
de départ des chemins de fer au moins 200 
miilions de numéraire.

Je ne veux pas croire que les compa- 
gnies revenden! comme marchandise le

numéraire qu’elles recoivent en payement 
et dont elles ne rendent jamais ríen au 
voyageur ou a Texpéditeur.

Que devient ce numéraire? Si elles le 
vendent, il est de leur devoir de donuor la 
préférence d’acheteui' á la Bauque de 
France, qui fait assez de bcnéfices pour 
pouvoir se dévouer á ce petit commerce.

II est d’autres réservoirs de métallique 
oú la Banque pourrait puiser .si elle avait 
des succursales dans tous le.s départements, 
comme la loi de 1857 l’y oblige. Dans les 
départements agricoles, oú tuutes Ies tran- 
sactions se fout aux foires, le numéraire 
est le seul moyen de pavement. Ce n’est 
point qu’on y dédaigne le l)illet de banque; 
mais on le repousse parce que le nuuíéraire 
fait prime.

Le jour ou le numéraire cessera de faire 
prime, le billet Je banque lui serapréféré, 
parce qu’il est un instrument de soldé plus 
commode et plus expéditif que le numé­
raire.

Pour que le billet de banque ait une va- 
leur méme supéríeurc au numéraire, il 
faut que son émission ne corresponde 
qu’aux besoiiis des écliéances cominercia- 
les ; en un mot, qu’il ne représente plus 
que la valeur d’une lettre de change ad­
mise á l’escompte.

Ce qui cause l ’embarras de l’établisse- 
ment émetteur, c’est le découvert du Tré- 
sor, ce sont les 1,530 miilions émis en de- 
hors de tous les besoins de la matiére es- 
comptable, et qui ne corresponden! á au- 
cune rentrée d’écliéances.

Imaginez un procédé qui fasse subite- 
ment disparaitre de la circulation ce.s
1.530 miilions de billets de banque <jui la 
surchargent; tout au.s.9Ítót la Banque de 
France redevient maitresse de ses opéra- 
tions; l’encaisse se remplit á mesure que 
la circulation diminue; l ’escompte descend 
k  3 0/0; et l ’émission pouvant suffire k  
tous les besoins de l ’escompte, le porte- 
feuille monte a 1,200 miilions, par suite 
des besoins non satisfaits encore de l’acti- 
vité commerciale accrue.

Nous revenons a la situation d’avant le 
mois de juillet 1870, avec l’encaisse á 
1,300 miilions, et la circulation réduite á 
l,fX)0 miilions.

Je me trompe, l’encaisse monterait bien 
plus vite que la circulation ne descendrait. 
Armée du cours forcé, la Banque deFrance, 
maitresse de son émission, ferait comme 
les compagnies de chemins de fer; elle re- 
cevrait du numéraire sans en rendre, et 
deviendrait bientót Fuñique réservoir mé­
tallique de la France.

Mais pour retirer de la circulation les
1.530 miilions qui la surchargent, il faut 
les racheter k oeux qui les détiennent, sans 
qu’ils soient tenus á aucun rembourse- 
ment k une échéance donnée.

Or, on ne peut les racheter qu'au moyen 
d’une ressource soit d’impét, soit d’em- 
prunt.

L’impót ne peut livrer a ce rachat que les 
excédents de la recette sur la dépense: mais 
ces excédents, si tant est qu’ils se produi- 
sent, agiront bien lentement, et partant, 
insensiblement. Cela Jurera buitans, d’a- 
prés les calculs du gouvernement. D’ici lá, 
cours forcé, frais de productioii surchar- 
gés, exportation de marchandise» de plus 
en plus onéreuse et difficile , emprunts 
plus lourds, négociation do traites k un 
taux de change plus usuraire, avilissement 
du crédit national.

L’emprunt agirait plus énergiquement. 
Mais Femprunt doit étre réservé pour nos 
échéances de 187A.

Done, ne pouvant racheter á la circula­
tion le découvert du Trésor, montant á

1 milliard 530 miilions, n’y aurait-il pas 
moyen de l’immobiliser au moins dans les 
eomptes courants de la Banque de France, 
par i’appát d’un intérét de 3 0 /0  serví par 
le Trésor?

Cette immobilisaliüii de capital disix>ni- 
ble dans les eomptes courants de lá Banque 
vaudrait méme mieux, jusqu’a un certain 
point, que son annulation par uu rachat 
d’impót ou d’emprunt, en ce seiis que la 
Banque de Frauce pourrait puiser dans 
cette masse de eomptes courants disponi­
bles pour les besoins de Fescompte et Fali- 
mentation de Fencaisse.

Si FAssemblée adoptait ce moyen de 
trésorerie, aussi simple qu’efRcace, le vote 
de 200 miilions d’impóts pour le rachat 
successif du découvert du Trésor vis-á-vis 
de la Banque de F'ranee deviendrait inu- 
tile; et si c’est pour payer Ies Prussiens 
que FEtat doit avoir encore recours a la 
Banque de France, ce n’est point a sa cir­
culation qu’il devra s’adresser, mais k son 
encaisse. Mais pour qu’il le puisse, il faut 
que le réservoir soit piein; et pour le rem- 
plir, c’est, a défaut d’im rachat, par le 
moyen de trésorerie dont je viens de parler 
qu’il faut procéder.

Quoique ma proposition ait été noyée 
dans la débácle de la commissiou de la 
Banque, j ’espére qu’elle surnagera, tant 
elle répond aux nécessités de la situation.

F. D u c u i n o  , d é p u té .

Nous recevons la dépéche suivante:
Nice, lA janvier.

M. de Fersigny e.<̂t mort id vendredt, á 
neuf lieures du soir. Son fíls, Hile et un 
ami ont assisté á ses derniers moments.

Ce soir, á septheures, le corps sera déposé 
rovisoirement dans le caveau de Féglise 
laint-Pierre. II sera prochainement trans­

porté á Saint-Germain-FEspinasse (Loire).

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

Séance du 13 janvier 1872.
Le conseil municipal accorde un certain nom­

bre de réductions de loyer. Une réduction nota­
ble est également accordée á M. Walker, conces- 
sionnaire des chaises sur les promenades publi­
ques. I'm reranche, M. Walker doit renoncer á 
toute rc'siliation de son bail.

Le conseil approuve les conclusions du rapport 
de M. Vauthier sur Facbdrement des travaux de 
dérivation des sources de la Vanne.

M. Ohnet présenle un rapport concluant á mo- 
diñer les lois et décrets ñzant la hauteurmáximum 
des malsona á París. Le rapport demande que les 
malsona puissent avoir un etage de plus.

M. Baudouin combaf le projet, les maisons étant 
déjíi 8uffi«amment hautes a París.

M. Binder demande que Fon élablisse nette- 
ment les droits des propríétaires, notamment de 
ceux qui possedentdes terrains encore non batís.

M. Ohnet défend son rapport; il démontre que 
les voies élant devenues plus larges, il n’y a pas 
d’inconvénient á élerer aussi les maisons. Quant 
á l’observation de M. Binder, il la croit inutile, 
parce que los réglements de voirie sont assez 
précis.

Sur la proposition de M. Cantagrel, le conseil 
renvoie le projet á la commission, en chargeant 
M. Ohnet de préparer un supplément de rapport.

Le nouveau rapport sera imprimé etdistribué.
L’ordre du jour appelle ensuite la discussion 

sur le projet de reconstruction de Fhótel do 
ville.

M. Perrin combat la mise au concours du plan 
tel que l'entend le rapport de M. Binder.

L'orateur reproche au rapporteup de s’étre mis 
en contradiction avec lui-meme, puisqu'ilniel’o- 
riginalitéde l’art contemporain pourquoi espére- 
t-il obíenir quelque chose d’un concours ?M Per­
rin désirerait que, sans écarter personne, les 
concurrents sérieuX soient admis á présenter des 
projets. Pour ce qui est du role admiaistratit',c’est 
la préfecture seule qui peut indiqper et d’avancc 
á Farchitecte quels sont les sen-ices nécessaires 
et Fétendue réservée á Finstallation de chacun 
d'eux.

Le conseil municipal, selon M. Perrin,se trouve

en présence de trois Solutions: la reconsíniction 
puré et simple de Fancien hotel de ville, alors 
tout concours est suporüu, et le principe de Fé- 
lection pour le choix do Farchitecte en chef; enfin, 
le concours public, mais libre de toute entrave. 
Parmi ces Solutions, M. Perrin se range á la se- 
conde, qui est aassi celle ailoptén primitivement 
par M. le préfet.

xM. Desouclies recunnail qu’en matiére d’artle 
jugemont est difficile, et qu'uii concours ne sau­
rait fournir de bons résultats. II faut se méfier 
surtout du jugementparfois superficiel du public 
et de la presse. L’orateur demándela nomina- 
tion d’une commission d’artistes nommée par le 
préfet, et qui aura á approuver tous les projet» 
présentés; puis une seconde commission, com- 
posée des maires de Paris et de quelques conseil- 
lers municipaux, statuerait en dernier ressort.

M. Beudant conclut en faveur d’un concours, 
si on veut construiré un nouvel h6tel de ville, 
ou reetaurer Fancienne fa^ade de Boccador, re- 
liée ¿ des conslructions nouvelies. Dans ces deux 
hypothéses, c’est d une question d’artqu’U s’agit; 
mais si on veut se borner á réédifier Fancien ho­
tel de ville, c’est une question de Science et dd 
procédé : tout concours devient superfln.

M. Binder répond longuement aux argvnente 
de M. Perrin, et la suite <íe la discussion est re­
mise á lundi.

Le M essa y er  d u  M id i publie un long récU 
des désordres qui ont eu lieu á Montpellier, 
á Foccasion de la présence, dans cette ville, 
du général Catheüneau.

Ce récit ne rontíent ríen de plus, en subs- 
tance, que ce que nous avons nous-mémes 
rapporté hier, quant aux deplorables violences 
dont le général vendéen a été victime. II 
ajoute simplement ce détaü, que M. Catheli- 
neau avait réuni, dans un banquet de cent 
couverts, les notabilUés légitimístes de la 
ville; d’oü il résulte que le voyage á Mont­
pellier du chef des volontaires de FOuest 
avait un caractere poUtique parfailement 
accusé.LES DKPIJTÉSJU] 7 JANVIER

M. CHALLEMEL-LACOUR 
(Bouches-du-Rhóne).

Voici Fun des candidats les plus radicaux 
du scrutin du 7 janvier, et Fon a Heu de s’en 
étonner lorsqu’on se rappelle M. Challemel- 
Lacour rédacteur de revues graves, timorées, 
et généralement peu disposées á se compro- 
mettre ou á se laisser compromettre par leurs 
coUaborateurs. Ce n’est certainement pas 
dans les bureaux de ces revues que M. Chal- 
lemel a été appelé á rélléchir sur les incon- 
séquences du mandat impératif.

Le nouveau député est Normand. Nó le 
J9 mai 1827 á Avranches, il fit de trés bon- 
nes études, passa par FEcole normal© et de- 
vint professeur de philosophie á Pau, puis á 
Limoges. II était en cette derniére ville lors 
du coup d’Etat, voulut se permettre une pro- 
testation, courageuse d’aüleurs, et n’en re- 
cueillit pour tout bénéfice qu’un emprison- 
nement de prés d'unerannée. A peine mis en 
liberté, il se réfugia en Belgíque, puis se ren- 
dit en Suisse, et devint professeur au coHége 
de Zarich. Rentré en France en 1859, il rol- 
labora á la R evue  n a t io n á le , á la R evne  des 
lJ e u X ‘M ondes, prit la rédaction en chef de 
la R evue  m o d e rn e , et fut aussi rédacteur du 
Tenxps et de la R evue  des c o u rs  p u b lic s . En 
1868 il fut chargé, lors de la création de ce 
Journal, de la rédaction en chef de la R e vu e  
p o lit iq u e , organe trés avancé des idées dé- 
mocratiques, et á ce titre fut poursuivi et 
condamné lors de Faffaire Bandín.

Au A septembre, M. ChallemeLLacour fut 
nommé préfet du Rhóne; il eut á lutter con­
tre les menées du partí radical á Lyon, et son 
énergie ayant été jugée insuffisante, ü se vit 
obligé de donner sa démission, et fut rem­
placé par M. Valentín.

M. BOUCHET 
( Bouches-du-Rhóne)

Autre radical.
M. Emile Bouebet est un jeune homme de 

trente-cinq ans environ, qui a sur M. Challe- 
mel-Lacour Favantage. d’étre né aux environs
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THÉA'I'RE DE L’OPÉRA : Ileprise du T rou-
v é r e . MM. Trinquier et Roudil; M' 
mard et Bloch.
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SOCIÉTÉ DE MUSIQUE DE CHAxMBRE de 
Mvl.Lamoiireux, Coibain, Adam et Tolbecque : 
Q u atu or eu la  m a je u r , de Brahms; 
€loutrapune(u«, de M. V. .\lkan. M. De- 
laborde.

SOIRÉE MUSICALE de M. et M™® Viguier : 
A udante et Pavaiie, extraits d’une sonate 
pour piano et alto, de M. Vaucorbeil; Im ­
p rom p tu , de M. Vidor.

L’Opéra vient de donner uno représen- 
tation du T r o u v é r e ,  qui nous a ppofondé- 
ment attristé.

Jusqu’ici nous avons usé de niénage- 
tnents envers uno direction qui venait 
prendre possession de FAcadémie de mu- 
sique aprés une crise terrible, avec une 
«ubvention amoindrie et une troupe désor- 
ganisée. Nous avons attendu patiemment 
que le personnel des artistes ait été recons- 
titiié, que les ouvrages du répertoire aiout 
été remis ó, la scéue, que les études jour- 
naliéres des répétitions aient donné aux 
exócutions cet enseinble et ce finí qui ne 
peuvent s’acquérir qu’au prix d’un certain 
lemps.

Ce temps nous semble aujourd’hui 
écoulé. Depuis trois mois, M. Halanzier 
préside aux destinées de FOpéra; on peut 
des k  présent porter un jugement sur sa 
maniere de faire, sans qu’il ait droit á no­
tre índulgence.

Eh bien, nous devons le dire en toute 
coiiscience, nous avions fondé sur la nou- 
velle direction,desesperances, qui inalheu- 
reusementne se sontpas encore réalisées. M. 
Halanzier aoru possible de présenter á l’O-
Í»éra de París des artistes qui out pu faire 
qp beaux soirs des Ihéfitres de la province, 

mais dont le lalent n’est pas assez mür 
jpour étre produit sur notre praniiére scéne 
musicale. Sauf Fidés-Devriés, qui du 
reste ne nous était pas inconnue, — cet ê 
oantatrice a appartenu au Théátre-Lyri- 
que, BOUS M. Pasdeloup— aucun des nou- 
yeaux pensionnairesde M. Halanzier, n’est

digne de figurer au tableau de la troupe de 
F C ^ éra .

On nous objecte que la position de M. Ha­
lanzier est difficile 1

— Qui le for^ait a la prendre?
Que la diminution de la subvention lui 

crée des embarras insurmontables!
— Nous avons été des premiers á récla- 

mer Fintégralité des subventions autrefois 
accordées aux théátres lyriques ; nous 
voyons cependant que MM. Du Lóele et de 
Leuven, dont le subside a été réduit dans 
une proportion plus sensible, sont parve- 
nus á réunir une troupe d’opéra comique 
fort convenable.

Le dernier argument en faveur do M. 
Halanzier est que, sans lui, FOpéra serait 
resté formé comme le Théátre-Italien.

La réponse est facile : tandis que per­
sonne ne se présentait pour exploitor la 
salle Ventadour, le nombre des candida!» 
k la direction de FOpéra était considéra- 
ble. Parmi les dift'érents postulants se 
trouvaient des liommes dont les connais- 
sances artistiques, la pratique du théátre 
étaient bien connues du public parisién. 
M. Halanzier Fa eraporté sur ses concur­
rents : c’e-5t que probablement le ministre 
qui Fa nommé avait plus de confiance dans 
son savoir-faire. Nous craignons bien que 
Son Excellence ne se soit trompee.

Le nouveau directeur a inauguré son 
régne en donnant une oeuvre riouvelle : 
E r o s t r a íe .  Si nous avons été sévére pour 
Fauteur de la partition, on reconnaitra 
que nous avons usé d’une índulgence ex­
tréme pour la mise en scéne ridicule qui 
entourait ce malheureux ouvrage, mise en 
scéne capable de faire toniberle chel J.’neu- 
vre le plus ¡mrfait. 11 est vrai qu’LVosíruíe 
avait été monté par les artistes en société; 
mais on n’a pas oublié que M. Halanzier 
était leur président depuis un mois quand 
eut lieu la premiére représentation de Fo- 
péra de M. Rever. Ne pouvait-il aider de 
ses conseils ses futurs pensionnairas; ré- 
gler avec plus de soin la mise en scéne; 
utiliser avec plus d’habileté les rítournel- 
les? C’est á ces mille détails qu’on recoii- 
naít un véritable directeur. M. Halanzier 
avait lá une excellente occasion d'affirmer 
des son arrivée k FOpéra seg aptitudes 
spéciales et son expérience.

Quant aux artistes qu’il a fait successi- 
vement débuter, ils semblaient aussi éton- 
nés • de paraítro sur notre grande scéne 
lyrique que le public de les y voir.

Le dernier venu, M. Trinquier, vient 
terminer dignement ce défílé. Ce nouveau 
ténor était, dit-on, percepteur des contri- 
hutions dans une petite ville dii midi. Des 
amis enthousiastes lui ont persuadéque 
Fart le réclamait, que des succés bril- 
lants Fattendaient authéutre: il’a su k son 
tour persuader M. Halanzier, qui Fa pro­
duit mercredi dernier dans le T ro u v é re .

Certes, s’il est une musique dans la­
quelle un clianteur puisse le plus facíle- 
ment dissimuler ses défauts, c’est bien 
celle de cette brutale partition. L ’épreuve 
n’a cependant pas été favorable au débu- 
tant. Sa voix est bonne; mais il ignore Fart 
de la diriger. II ne sait ni s’habiller — en­
core un détail dont une partie de la respon- 
sabilité incombe á M. Halanzier — ni 
marcher, ni jouer, ni clianter. M. Trin­
quier a besoin Je dépouiller le percepteur 
avant de mettre ainsi nos oreilles k contri- 
bution.

Si cet artiste n’est plus jeune — il est 
difficile de préciser sous le fard Fuge d’un 
chanteur — qn’il rentre saus regrets dans 
Fadininistration; si, au contraire, i ladu 
temps devant lui, qu’il étudie sérieuse- 
ment le chant, la pose de la voix, la fagon 
de se teñir en scéne, en qu mot, tontee 
qui concerne son nouveau métier.

M. Roudil est le méme dans le T ro u v é re  
que dans G u it la u m e ~ T e ll .  II est doué d’iin 
organe sympatbique, mais il manque ab- 
solument de style. Comme acteur, il est 
nul. Son masque est impassible ct ne tra- 
duit aucun des sentiments expriniés par les 
paroles que sa bouebe prononce. II porte lo 
costume avec la gaucherie d’un collégien 
qui va pour la premiére fois au bal mas­
qué. Pour nous résumer : bon á Murseille, 
insuffisant k Paris.

Quelle ainguliére artiste que AF“* Bloch 1 
Son inégalilé surprenante, déroute á tous 
moments la critique. Nous avons dit la 
bonne impression qu’elle nous a produite 
dans le P ro p h é te ;  nous avons constaté les 
progrés que son interpréüition du róle de 
Pides nous avait révélés. La fagon déplo 
rabie dont elle a chanté et joué Azucéna, 
vient dementir nos louanges. Nous espé- 
rons qu’éllo saura se relever aux représen- 
tations suivantes.

Seule, M™® GuovniarJ a été k la hau- 
teur de sa tache. Sa voix est toujours aussi 
vibrante et aussi fraiche que lorsqu’clle 
chanlait \o F re is o h t l tz ,  il y a quinze ans, 
au Théátre-Lyrique du bouievarddu Tem­

ple. Nous lui devons toutefois un conseil : 
c’est de ne pas abuser de son admirable 
organe et de ne pas prodiguer mal á pro­
pos des éclats de voix qui coupent brusque- 
ment la phrase musioale et eu altéren! le 
contoiir mélodique.

Nous le répétons, la représentation du 
T ro u v é re a . été dans son ensemble plus que 
mediocre, et nous croyons que M. Halan­
zier fera bien de veiller á ce que d’aussi 
déplorables soirées ne se roproduisent pas.

Nous ne sommes nullement hostile au 
directeur de FOpéra, il suffit de relire nos 
précédents fouilletons pour se convaincre 
du contraire; mais nous sommes trop vive- 
ment préoccupé dea intéréts sacrés de Fart 
pour lui ménager la vérité. C’est le devoir 
de la critique de signaler aux directions 
théátrales leurs iinperfections et de stimu- 
ier leur zéle. Malgré Ies synipatbies que 
nous inspiren! Fhonorabilité et le bonvou- 
loir de M. Halanzier, nous remplirons ri- 
goureusement ce devoir.

Les mauvaises exécutions musicales fini- 
ront par chasser des théfitres les dilettan- 
tes qui ne Irouveront de refuge qu’au 
concert.

Le nombre des Sociétés instrumentales, 
nous Favons constaté avec joie dans notre 
derniére Revue, va chaqué jour croissant.

Parmi ces ^ciétés, celle de MM. La- 
moureux, Colblain, Adam et Tolbecque, 
qui compte déjá douze années d’exístence, 
mérite d’occuper une des premiéres places. 
Le talent des exécutants, la composition 
des prograinmes, lui ont assuré, des Fori- 
gine, un succés qui ne s’est pas démenti 
depuis.

Quoique le but des membre.s de la So­
ciété de musique de chambre soit d’exécu- 
ter principalement les chefs-d’ceuvre clas- 
siques, ils accueilleut volontiers les pro- 
ductions nouvelies, et offrent á leur public 
une comparaison intéressante de Fart an­
clen avec l’art moderno.

C’est ainsi que leur premier concert 
s’ouvrait parun q u a tu o r á e  Brahms, qui, 
disons-le franchement, ne nous a pas paru 
digne d’un tel honneur.

Brahms est un compositeur allemand, 
qui jouit d’une certaine renommée daos 
son pays. II appartient á la nouvelle école, 
ce dont nous aurions garde de le blamer, 
s’il ne montrait des tendances facheuses k  
vouloir introduire, dans le genre intime de 
la musique de chambre, les procédés de la

musiqiie dramatiqiu?, et s’il n’écrivait pour 
quatre instrumentistes des idées qui de- 
manderaient un orcliestre complet avec 
toute sa puissance do sonorité et ses varié- 
tés de timbres. C’est, k notre avis, une er- 
reur grave.

Aussi, voit-oii dans le quatuor en la, 
pour piano, violon, alto et violoncelle, le 
role principal presque toujours renipli par 
le piano, qui est á Forchestre ce que la gra­
vare est k la peinture. Les instruments 
k cordes se contentent de faire entendre 
quelques re n tré e s  insignifíantes, le plus 
souveiit en u n isso n ^  ou de modestes accom- 
pagnements qui viennent doubler iniitile- 
ment les parties écrites au piano.

L 'a l le g r o  n o n  t r o p p o ,  par lequel débute 
Foeuvre de Brahms, ne manque pas d’une 
certaine énergie, mais il péche par le plan: 
Fidée n’est pas développée. La seoonde 
partie du morceau reproduit presque tex- 
tnellement la premiére.

L’aclapi'o qui suit est d'unejolie sono­
rité. Qiiant á la pensée musicale, elle est 
indéfinissable. C’est ici que les contemp- 
teurs de la mélodie infinie, de la mélodie 
de la forét ont beau jeu. — « On y est volé 
comme dans un bois », disait notre voisin 
de stalle, amateur enragé d’Haydnetde 
Mozart, et ma foi il n’avait pas absolument 
tort.

Dans le s c h e rz o , le motif est du moins 
fort clair ; malheureusement il est dé- 
pourvu d'originalité. Ici encore trop d’a- 
n is so n s . Lo violon, l’altQ et labasse exécu- 
tent presque tout le temp.s la méme partie 
de remplissage. Le piano régne en maítre, 
surtout quand c’est un artiste de la valeur 
de M. Delaborde qui le fait résonner sous 
ses doigts d’acier. Signalons un passage 
en o c ta v e s  que ce virtuose a rendu avec 
une m a V s tr ia  surprenante.

Le ( in a le  est certainement la meilieure 
page du q u a tu o r .  Il y a lá un rhythme, 
uno verve, un b r io  qui entrainent. Ce 
morceau, transcrit pour orchestre, produi- 
rait un trés granel eíTet.

Considérée dans son ensetnble, Fceuvro 
de Braljms nous a paru manquer d’unitó, 
défaut capital dans une composition de ce 
genre. Elle dénote un tempérament vigou- 
reux de musicien, plus fait pour aborder la 
musique de théátre que célle de concert.

Nous avons dit quol talent M. Delaborde 
a montré dans l’interprétation de cet ou­
vrage; ajouton.s que MM. Lamoureux, 
Adam et Tolbecque, se sont montrés les

dignes partenaires du brillant pianiste.
M. Delaborde s’est fait entendre *eul 

dans une ro m a n c e  sa n s  p a ro le s  de Mea- 
delssohn, qu’il a dite avep grande élé- 
vation de style, et dans C o n tra p u n c tu S y  
de M. Valentín Alkan, étude en uí d ié z e  
m a je u r ,  dont la forme sévére justifie par- 
faitement son titre. Le t r i o  en c a n o n  de ce 
morceau, qui nous a semblé d’une difficulté 
réelle, a été rendu parM. Delaborde avec 
une merveilleuse precisión.

Le Concert s’est terminé par le q u a tu o r  
e n s ib é m o l  (n® 6) deBeethoven, admira- 
blement exécuté par MM. Lamoureux, Col­
blain, Adam et Tolbecque.

M. et M"*® Viguier, deux artistes bien 
connus du public, nous pardonnoront de 
parler d’une soirée musicale qu’ils ont 
donnée chez eux, et á laquelle ils avaient 
convié quelques amis pour leur faire goü- 
ter deux lieures d’excellente musique.

Nous y avons entendu M” ® Trélat, une 
femme du monde qui est en meine temps 
une grande artiste, chanter avec un char­
me incomparable un air de P re c io s a , une 
romance délicieuse á e s P é c h e u rs  d p  p e r le s  
de M. Bizet, ct une ravissante chanson de 
M. I^ber. II estimpossible de mieux phra- 
ser, de nuancer avecautant de goút.Douóe 
d’une voix, peu puissante il est vrái, mala 
d’im timbre d’une poésie étrange, M"*® Tré­
lat peut soutenir victoríeusement la com­
paraison avec les plus grandes cantatrices.

M. et M™® Viguier ont joué avec le ta­
lent qu’on leur connaít, un a n d a n te  et une 
p a v a n e  extraits d’une sonate pour piano et 
alto, de M. Vaucorlieil, un de nos compo- 
siteurs les plus distingués. Ces deux mor- 
ceaux sont écrits avec une rare délicaiesse; 
la gráce n’en exclut pas la scieiice; mais, 
loin d’étre pédante, cette Science donne, 
par d’ingénieux développements, un essor 
plus libre aux mélodies élégantes du jeune 
maítre.

N’oublions pas un Im p r o m p t u  d’une al- 
lure tout á fait piquante, de M. Vidor, or- 
ganiste de Saint-Sulpice, auquel le jeu ma- 
gíque de M™* Viguier a prété un nouvel 
attrait. *

De semblable.s soirées sont bien faites 
pour nous dédomraagor de cellos oú notre 
métier nous oblige á aller entendre trop 
Bouveat de mauvaise musique.

VICTORIN JÜNCIERES.

Ayuntamiento de Madrid
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d e  M arseille, daña le départem ent q u i l  est 
appelé au jourd ’hu i á  représenter.

M. B ouchet, q u i estavocat, s’éfait présenté 
sana s u ccé s , sous T em pire , aux électlons 
d e  1869. N om m é substitut d u  p rocu reu r de 
la  R épablique au U «eptem bre, il donna sa 
dém issíon  aprés la  guerre et fu t élu  ensuite 
conseiUer général. Jeune, ólégant, tres «o í-  
gneux de sa personne, on  s ’étonna de le  voir  
ee tu>mpromottre ainsi q u ’ il le fit lors de l 'in -  
Burrection com m unaliste d u  h avril, á M ar­
t i l l e .  T rad u it á (^ette occasion  devant le co n - 
seíl d e  guerre,-en  .m ém e tem ps q u e  Gastón 
C rém ieux, apr¿.a avoir «ubi uu  e in p n son iie - 
Hient de" trois m ois , it  fu t acquitt© sur la  
p la idoirie  de M® Laurier, qu i pronon^a en 
oéttó circonstance l ’un  de ses d iscours les 
plus éloquents.

M. PAUL COTTF.
(Var.)

Truisiém e radical.
M Paul O otte, parfaitem ent inconnu  d ’ail- 

leu rs , fu t nom iné préfet du  V̂ ar au U sep- 
tem bre. S on  adm inistration n 'est pas *ans 
avoir donnó lieu  á des critiques assez vives.

On parle parU culiérem ent d ’u n  cam p  spé- 
cial de cavalerie form é pendant la guerre au- 
prés d u  cainp des A lpm es, et cela  par ordre  
unique du  préfet et contre la  volon té  du  gou - 
vem em ent.

La prlncesse 
du c de N em ours, 
m ale et du  prince 

Le prince Czartoryski

désolé du p ru  des laioes. La laine a besoin de 
protection. Eh Jiienl je  vous l'apporte avec une 
rccelt ü c > luiltioiis. (Tres Lien 1 á d ro ile .)O n  

préien.lu que nos impóls ne rapporteraient ríen, 
et que nous rendrions par le drawback autant, si-

--  X X • .£ f  •* 1 ----------» —  _______ _ í “  —  dévoloppem ent
princesse LouisC; sceur de la m a n ée , a tait la i guccessif et réguUer, d produir 
quéte pour les pauvres, au bras de M. le d u c  prem iers m ois de l ’année 
d ’Aum ale.  ̂_ , y81 de co  uiélal, évalués á

Aprés ;la signalure des registres de IcLat: pjntervalle de 1856 á 1869, la production  a 
civil, les épou x efe leurs párente se spnt retí- , Jépassó 3,i»0ü kiL , ayant une valeur de plus 
res, reconduifes. ju sq u ’au pericón par M. le ,  - 
m aire. , ¡

La princesse Czartoryska a laissé á la m al- 
rie une som m e de m ille franes pour les pau - '

annees qu’il a empíoyées á Texanieu des ques- l)icn entendu, et si les pnissanees reuloot bien 
tions de linauces; il dit auesi de cuinbien d‘hom- uoiis dégnger, nous en sorons heureux. Néan- 
mes d’une immensc eapárience, d’une baut© ca- , moins le duc Decazesa soutenu qu'on ue pouvait

niais Ton saií parfaitemeul en doua'nes c" 
jout^nt au poids les diverse» teintures. II ré- 
nulie qu'il sort véritablemcnt .3 millioi b de

vres de Tarrondissem ent.
A n eu fh eu res  etd em ie , les nouveaux époux 

partaient p ou r Chantilly, oú  le m aríage reli- 
g ieux sera célebre.

T ou t s ’estp assé  en  fam ille ; v in gt persun- 
nes á peu prés assistaient á la cérém onie,

do 10  m illions. 11 est á  rem arim er que c e s , -------  , , ,
chiífres ne liennenfe com pte qu e  des d éd a ra - j est reniphe I adminislration d^s fmauees, apporter ici 1 mipot sur les matiores qu a condi- kiluoi^ammea de sote, et il en r<.iLe;] íniiliü i
tions faites et contrólées á la sortied e  lo is e t .  I examiné, discute , tidn d’avoir réussi dans nos nésociatiou». ; 500.000 kilog, en Franc-.
par conséquenfe, q u ’ils sont au-dessous de la | 
vérité ; car les exploitat.ions ólandestines sontj 
d ifficües á prévenir et doivent se faire sur une | 
assez grande échelle.

La recherche et la production  de l’or á la I 
G uyane sont soum ises en ce  m om ent á une I 
redevance annueile de 50  rentim es par hecta-1

ajüute
tous les projet», et nous avons été dans í'obliga- ¡ Eb bien! le fait est que l’impot que nous pro- ¡ Aveu un impol qui montera á envirou 10 t'/O 
tion de nous arruter á celui que le gouvernoment | posons est accepté par les traités. Le droit com - il__y a un droit perpu de 5A millions de franes ; 
vous a proposé. pensiteur ne peut pas étre atleint, maU il en r¿- 27 millions seront rendus á la sorüe. L ’industrie

Je ne sais done pas l ’auteur, mais l ’approba- sulterait que les trailés seraient aba''donnés. . de la soie pre'sente plus de 800 millions et elle ne 
teur des idées qui ontété ¿mises á cet égard. Done nos imp6ts sont possibles, ma's celui de jwiirrait payer 25 d 27 m íllion»! Que dirá ^ on c 

On m'a loué beaucoup trop, ici je  me loue de \ 3 0 /0  de la commission ne l’est pas. 11 faut ce- ■ í'agricultiire sous le poids d';» cbarges qui luí m - 
bonue foi. (Approbation.) j pendant aboutir et trouver des ressources. 1 combeui? Frés bieni)

En présence de cetle cbarge de 050 millions, j M. Deseilligny nous a apporlé un impGi; M. j  ̂ On accueille des inipots dont pas un seul n'a

LES ACTES ÜFEICIELS

MORT SUBITE D UNE KELIGIBUBE

Ilier, dans la jo u rn é e , une religieuse s ’ap- 
préiait á traverser le bou levard , quand on  la 
vit subitem ent s ’affaisser sur elle-m ém e. 
Q uelques passants s ’étant im m édiatem ent

_____ portés au-devant d e  la m alheureuse, on  la
L ^ d é p e n s e s  de ce cam p, q u i se levéren t á ¡ conduisit chez le pharm acien le p lus proche, 

56.000 franes, pourraient b ien , d it-on , rester o u l ’b n  constata q u ’elle yenait de su ccom ber 
á  la  charge du  départem ent. Lá cependant, iU  á  la  rupture d ’üne anévrism e. 
faut b ien  le d ire, se bornent toutes ces c r i-  ! On a  trou vé  sur elle divers pap iers consta - 
tiques, et ü faut constaler que pendant la tant q u ’elie s’appelait sceur Jeanne, et q u  elle 
période électora lc, qui a été trés vive dans résidait au  couvent des sa*urs de Saint-Jo- 
ces réaions, les adversaires de M. Cotte, tout seph , situó á  Sainl-M andé. 
en  le com battant avec a rd eu r , on t rendu  j Elle a été conduite au susdit cou ven t, oü  
hom m age, sinon á son  habilétó, du  m oins á elle a  été reconnue par la supérieure, q u i la 
sa parfaite hoñoralnlité. savait attaquée depuis qu elqu e tem ps de ce

Mais M. Paul Cotte a  accepté, de m ém e que ' m al incurable q u ’on  appe.lle un  anévrism e.
MM. B ouchet et C hallcm el-L acour, un  m a n - • --------
d a tim p éra tifen d L r-# ep f a r t ic le s .cp ie s tb ie n  h o rrible  in d écisio n

u n  m odéle  du  g e n re , et dont je  défte le On ne peut songer sans fr isson n erá  l’h or - 
député le plus radical, le pluá honnéte e t le  r e u rd e s  d ern iersp rép aratifsd e  T h om m equ i 
p lu scon vaincud 'exécuterseu lem en tlad íx ióm e fin ir avec la vie. Mais ce  qui est plus
parfeje. . ' affreux encore c ’est F irrésolution de l ’in d i-

M. Paul Cotte est vice-président du conseil q^i sait q u ’ il va  m ou rir, m ais hésite en -
général du  V ar. | tre les m oyens. T e l éta itle  siéur C ...  dem eu-

rant rué Breguet. Hler soir ce  inalheureux
--------------  . -  . - ......- ........................ - ■ chez lui la téte perclue, efe vers mi-

nnit une triple détonation  éhranlaít la niai- 
Bon. Les Voisins accoururent á la háte, mais 
ils ne purent pénétrer dans la ch a m b re , les 

S. E xc. M. le com te d ’A rním  ayant rem ís, i vapeurs délétéres d  acide carboníque en  d é ­
le  3  ianvier, les lettres qu i l ’accréditent en fendant la cees . Q aaud la i r  fu t renouvele 
quaiité d ’am bassadeur de l ’em píre d ’A lle - ils entrérent et u n  spectacle horrib le  soffnfc 
m aane auprés du  gou vem em ent franijais, et á leurs yeu x . A  terre, couvert de^ sang et la 
S . E xc. M. le v icom te  d e  G ontaut-B iron  ayant té teb r isée  le m alheureux C ... éíait etendu 
été requ par S . M. l ’em pereiir, en  qualilé tenant encore  u n  revolver dans ses doigts 
d ’am bassadeur d e  France, les relations d ip lo - crispes. S ur la table les insii*uments d u  sup- 
m atiques des deux pays se trouvent replacées pUce, un  réchaud allunie, une fióle renversée 
sur u n  p ied  noi*mal. En conséquence, la  m is- et u n  poignard  tém oignaient q u  il  ̂ayait hé- 
sion speciale qui avait été ótablie prés du  gé* sitó quelc^ue tem ps avant de choisir lu m a- 
néral en ch e f de l ’arm óe d ’occupation  est n iére 'd on t il deyait m ourir. 
arrivée á  son  term e. Les questions urgentes Un chagrín  d ’am our l a  poussé, nous d it- 
et locales, ^ su lta n t de l ’occupation  m ilitaire, ' o n , á  cet acte de désespoir. 
seront traitées á  l’ avenir avec le  quartier g é - ' M. A ussiloux, com m issaire *le p ó lice  du 
nóral par un  oom m issaire extraordinaire. Ces quartier, im m édiatem ent prévenu , arriva sur 
fonctions sont co n lié e sá M . le com ted e  Saint- les lieu x  avec le docteur V ignal et aprés les

constatations d ’usage, fittransporter ces tn s -

KXAMEN DES COMPTBS RENDUS PAR I.ES 
MINISTRES POUR i/ aNNÉE 1871

Sont nom m és jn em bres de la com m ission
chargée de l ’exam en des com ptes rendus par c h T f f r e c o S i a b l I 7 . e s som m es verséesdans 
les m inisü-es, p ou r 1 année 18 G  : bureaux vont b íen tot se trouver

■MM. suffisantes p ou r payer tous les frais. A la
Plichon, député, président; Société des gens de lettres, plusíeurs verse-
Nétien, deputé; m ents ont été effectués : l ’u n , de 500 franes,

l ’- t r e  de prés de 700. M. A lexandre D u - 
Carnot, maítre des requétes; . m as fiis s agite beaucoup p ou r quo ce m on u -
Berger, conseiUer maítre á la cour des coniptes; m entaboutisse. II y  aurait u n  m oyen  d  opérer 
Le barón de GuilUermy, conseiller référendaire plus vite : c e  .serait qu e  M. D am as íils , qui 

de D " classe á la courdes compte»; est ü’és r iche, com plótát les verse nents insuf-
Denis de Ilansy, conseiUer référendaire de U® fisants. 11 a  préféré s’adresser á la  m unifi- 

classe á la oour des com ptes; cence de M. T h iers , qui jam ais ne fu t p rod i-
Le Prieurde Blainvillier», conseiUerréferendairo

------- ---— (.w. vv- I pmiu.iMi I» gufrre ei t;i<uL m lu [ cumnuuiioiis airéeles, m.us je prouvBrai ijuc ¡ j j..
par les explorateurs, m oins en  raison de l’ó - chargée par Toccupation étrancére ou par nos i d^rnier impúi est trés difficUe, pour ne s as dire o e ^ ie .  /Bruiis divers. j
íendue des terrains qui leur sont con cédés 1 soldáis eux-mémes, qui se sont condiuts comme 
q u ’au prorata des produits qu 'ils  auront réa - « « «  armée franQaise doit se conduire sur son ter- 
lisés, le droit fixe  par hectare d oit étre p r o - ' 
chainem ent réduit á  10 centim es, et l ’adini- 
ni.stration lócale sera appelée, chaqué année, 
lors  de la préparation du  budget de la c o lo -  
n íe, á íixer le chilFré du  droit de eortie, 
qu i ne pourra  jam ais exceder 5  0 /0  d u p r o -  
du it net de l ’exploitation.

{Journal officiel.)

les restes á la M orgue.

MONUMBNT ÉLEVÉ A Al.EX.VNDRK DUMAS
La souscription  p ou r l ’érection d ’un  m on u - 

m ent á A lexandre Dum as s’est élevée á  un

ASSEMBLÉ^NATIONALE
Séance da 13 Janvier.

PRÉSIDENCB DE M. JULES GRSVY
A deux heures el demie la séance est ouverie.
M . d e  D a i i i p i e r r o  appelle l'aUention de 

i’Assemblée sur une pétition d’un ecclésiastique 
de Tarascón, demandaiit dans un intérét écono- 
mique la SHppression des Facultés de Tbéologie.

Je dois dire, ajoute M. de Dampierre,que ceite 
pétition était coni^ue en des termes fort élranges 
pour mi ecclésiastique, et méme blessants pour 
quelqucs-uns de ses coUégiles. La commission, 
sans y faire áttention et croyant qn’il y avait des 
questions oü un intérét plus élevé que l’ intérót 
économique est en jeu, a passé á I’ordre du jour; 
ello ne croyait pas quo cetto pétition pftt étre 
l’oeuvro d’un faussaire. C’estc«>pen<iant Ce qni est. 
Qtiand le Journal of^ciel a reproduit cetto péti­
tion, l ’ecclésiastique auqtiel on l ’aitribuait, M. 
Tabbé Alinard, a réclamó énergiquement.

Ddus lette situation, la sixiéme commission 
demande que la picce arguée de faux soit trans- 
niise á M. lo gardo des sceaux afin qu’il y soit 
donné la suite qu'il appartiendra par le parquet 
de 'Farascon.

M. de Danipierre insiste ensuite sur l ’iirgence 
qu’il y aurait á entourer de garanties le droit de 
pétition. 11 y a lieu de le sauvegarder comme 
bien précifiux; s’ü n ’est pas entouré de garanties, 
il deviendra l’objet du mépris de tout lo monde. 

.('Frés bien!)
S i. K a o u l  V u v a l  lait oiiserver qu’un grand 

nombre de personnes arrétées aprés l ’insurrec- 
tion de París ne sont pas encore jtigées. Le 10 
aoíit, une proposition a été formée pour la for- 
mation d’une commission ¿  cet égard et pour ar- 
river á la plus prompie justice. Le rapport n’a 
pas encoré été d<^posé, et il serait uiilo qu'il le 
fut dans Finlérét de la justice et do l’lmnianilé.

íH. l e  p r ^ K id o n t  s’informera des causes du 
retard, et il sera donné suite A Fobservalion de 
M. Raoul Duval.

Plusieurs demandes de congé sont formulées et 
accordées.

de 2® classc á la cour des comptes.NOS INFORMATIONS gue, et au x  largesses de M. Jules S im ón. N o- 
tre généreux m inistre de l ’instruction pu bli­
qu e, qu i est la  vertu m ém e, n ’approuye pas 
la  m orale d ’A lexandre D um as, et a décliné 
Tinvitation.

PÉDESTRIANISME

ritoirc, mais qni n’a pas moins posé sur lespopu 
lations territoriales. Ainsi d’instinct, d’inspira- 
tion, Olí est arricé a reconnaitro que la ierre no 
pouvait étre surcliargée.

M. ’Fhiers fait remarquer que le recouvrement 
des loyers a été difficile et que, d'un aulre cóté, 
les baux ont á payer un droit particulier.

On a passé aux impóts de consommation. On a 
ajouté i  l’impot sur le sucre et sur le café. Le café 
a payé autam d’impót que le prix méme do la ma- 
tiere. I.e sucre n’a pas été porté entiérement 
sa limite j mais on est arrivé á kl millions d’a u ^  
mental] on.

On a songé aux boissons. ün a pris sur les al- 
cools une charge de 50 millions et Fon a procédé 
avec beaucoup de discernement. L'eau-de-vie n ’a 
pas augmenté, les intermédiaires ont été.seu's al- 
leints. C’est Findication que le procédé a été trés 
sage, puisque le consommateur n’a pas souffert.

Un est arrivé en somme sur les boissons i  une 
auginentation de 71 millions, en y comprenant 
l'angmentation sur les exercices. Les labacs ont 
suhi une augmentation de 10 millions. Les trans- 
ports parcliemins de fer ontété portés de 30 mil- 
lions á 60 millions. Les postes ont également 
augmenté avec le papier et forment 10 millions.

On est arrivé á 36i* millions d'augmentation 
en bloc. Míis 36l) millions no suffisaieiit pas en­
coré. 11 fallait encore 9t5 millions á 250 mil­
lions. C’est ce qui forme Fobjet de la discussion 
actuelle. C’est á FAssemblée de décider de leur 
sort.

L ’amortissement est inévitable, parce qu’il ost 
la seule,garantió de cet établisscment des payc- 
m<mts en araent; la guerre ce  peut í'airc d ’écono- 
mie; 2 -1.0 millions sont absohiment nécessainrs, 
mais ils seront suffisants. Et nous pdmvons avoir 
cette coníiance que nous obtiendrons cette espéce 
de pbénoraéno, qu'au lend-niain d’une guerra 
étrangére et d’une crise'intérieure extreme, nous 
arriverons au payemeot de nos dettes au dehors 
et á un équilibre réel au dedans

En un mot, vous pouvez avoir la certitude, 
avec ces 2.50 millions, que vous aliez rétal.lir 
tous les Services et que vous aurezdevaot vous le

E rassuré et n ’allant pas á Faljime. (Inés 
!) Mais pour aíteindre ce but, il nous faut A 

la fois le courage de Fesprit et le courage du 
ccDur ; le courage de Fesprit. qui sait reconuaiire 
la vérité, et le courage du cocur, une fois recon- 
nu, d’y faire droit et d’y satisfaire. Pour cela, il 
faut ne pas se laisser aller aux fantaisies; il fau 
aller auxpropositions pratiques. (Trés bien! tré.s 
bienl)

La plupart des imp<>ts ont altcint Fexlréme li­
mite ou Fobservateur trouve qu’en leur deman- 
dant davanlage ils pourraient ílécliir. Nous avons 
dü nous adresser á un impót non encore frappé 
au méme degré. Nous n’avonspas obéi á un ca-

inoossiblc.
J' -toujours 

sur hb biipóts

Quand il s'agít d'arriver á établIrFéquilibf, d
pensé qu'une légére augmentation | libérer lo territoire. permeitez-moi de vous pré- 
existants serait fe plus facile, m«is | »ent-r des re sout ee» certaines. Nous p ióits sous

une conclition, c ’cst que ces Impóls ne soient | |® poids, venrz au moins d iiotro seconrs. (Par­
ias trop surcliargés. J’ai donné comme un coup ; ¡ parlez ! i Eh bien! cette robe d o  20 méires

de sonde i ly  a quelques m ois; aujourd'hui, tous l représoclaut JoO fr. de soie I-rule, 150 fr. de 
les rules sont faits, et il serait presque impossi- '

L'ordre du jour appelle la premlóre déliliéra-. . . , -  . , , -
tion sur le projet de loi portant approbation d’une P* ^ esprit de systéoae; pour ma par t
convention passée entre le ministre des travaux J® qu une pensee : bien reinpiir la ta- 
publicB et la Compagnie des chemins de fer de la 1 ®̂ ® *1**® J gouverner, inais d adnn-
Vendée. nistrer.  ̂ ,

M. í l c  l* u ll i€ ‘i* iicttii, rapporteur, demande 1 ^  honorable orateur cite les nouveaux accrois-

L ACADÉUIB DES BEAUX-ART8
L ’A cadém ie des beaux-arts de FInstitut de 

France a  procédé h ier á  la form ation  des

A  Finstar d e  ce  qu i se fait depuis lo n g - 
tem ps dans les établíssem ents scolaires de la 
G rande-B retagne, nos dirBcleurs de lycées, 

deux listes des quatre candidats au fauteuil colléges et pensionnalsinstituent au jourd ’hui 
resté v ^ a n t  par suite du  décés d ’A uber. V o i-  je s  cours de pédestrianism e. On hahituera 
c i la  liste de la section  de m usique ; MM. ainsi la jeunesse aux m arches forcées en gra - 
V ictor  M assé,Bazin et Ernest R eyer; 1 A cad é- Juant la durée et la  vitesse de la courae. Le 
m ié a  porté á  1 unanim ité M. Elwart. L  é le c - cours sera d ivisó en  trois parties ; la m arche 
tion  aura lieu sam edi prochain , 20 janvier. sim ple, la m arche g^m nastique et le pas de 

C ’est G ossec q u i a oceupé le prem ier course. Les joú rs  de pronienade, il y  aura 
le fauteuil d 'A u b er j il y  est rtóté t r e n te - ' ¿gg gojjcQm.g vitesse et d e  fon d , absolu - 
quatre ans, et n 'est m ort q u  á  1 age de q u a - ¡ jjient com m e p ou r la race chevaiine. En A n - 
Ire -v in g t-d ix -n eu f ans. En 1829, année d e  sa gieterre, le pédestrianism e est n on  seulem ent 
m ort, A uber lu í a succódé, et est restó q u a - ■ appréció au point de vue de la  régénération 
rante-deux ans dans c e  fauteuil» qu i sem ble ¿ y  corps par la gym nastiquc, m ais constitue

ceu x  qmdonner un  brevet d e  longévité á 
Foceupent.

l ’a c c id bn t  d ’a sn ié b e s

H ier, á  deux heures, a e a  lieu , á Téglise de 
C olom bes, le Service fuuébre de deux des v ic­
tim es de l ’accident d ’Asniéres, les nom m és 
L e fe / et Parizc^t. Les habitauts de C olom bes, 
B ois-C olom bes et Asniéres s ’étaíent p or - 
tós en  fou le  á cette triste cé ré m o n ie ; Fóglise 
s ’est trouvée trop  petite p ou r contenir les pa- 
rents et am is des d eu x  honnutes et laborieux 
ouyriers. Aprqs la m esse et la bénódiction , 
q u i h ’ ont pas duré moin^ d ’une heure et d e ­
m ie, le  con vo i s’ est d irigé  vers le cim etiére 
de C o lo m b e s ; puis la fou le  s ’est retirée s ilen - 
cieuse et profondém ent triste. L a tro isé in ie  
victim e, le n om m é Gavini, avait été enterré 
le  m atin á CHchy.

V oilá  deux veuves el ciuq  orphelins de plus, 
et le s ixiém e sinistre qu i arrivé depuis m oins 
de deux m ois sur la lígne de FOuest.

MORT DU TÉNOR COLIN
N ous apprenons ce  m atin une triste n o u - 

v e lle ; le tón or C olín  est m ort h ier, aprés deux 
in ois  de m aladie. C ’est une pleurésie qu i Fa 
e m p o r lé ; il en  avait contracté le germ e il y  a 
quatre ans, u n  jo u r  q u ’il avait pris fro id  á 
FOpéra pendant les répétitions d’Ilam lel. 
C olín  n ’était ágé que de tren íe-u n  ans.

C olín  était aim é et estim é de tous ses ca ­
m arades, et il laisse des regrets á tous ceu x  
qu i l’o n tco n n u . 11 avait épousé !a charm ante 
danseuse F iocre. Ses obséques auront lieu 
dem ain.

MARIAOE DU PRINCE CZARTORYSKI

H ier, i  b u it heures et dem ie du  so ir , a  été 
célébré i  la m airíe du  septiém e arrondisse- 
m ent, le m ariage de la princesse MargUerite- 
Adólaide-M arie d ’Orléans avec le p rince  La- 
dislas Czartoryski.

C inq voitures avaicnt am ené les fíancés, 
leurs parents et leurs tém oins á la m airíe, oü  
les attendad, ceint de son  écharpe et entouré 
d es  secrétaires e tp rin cip au x  em ployés de Fé- 
tat c iv il, M. Arnaud (de l ’A riége), m aire de 
l ’arrondissem ent, membre' de FAssem blée na- 
tionale, qu i les introduisit dans une salle du 
rez-de-chaussée, petite et élégante, disposée 
« ip r é s  pour la cérém onie.

une branche im portante du  sport. II se fait 
de fort gros parís sur des cham pions célébres 
et certaines coui’ses d ’h o m ir je ^ n t  été aussi 
suivies que le D erby d ’Epsom . “D es ju ges sé - 
véres exigent l'observation  stricte d e  toutes 
les conditíons établies, la principale oblige 
les co n m rre n ls  á m arquer le pas en appnyant 
d ’abord  le  ta lón , Je telle sorte que toute la 
plante d u  p ied  touche le sol chaqué fois. On 
arrivé ainsi á une tensión  d u  m ollet qui dó- 
veloppecon sidérab lem en t les m usclos.

LA LÉOISLATION ADMINISTRATIVS
Beaucoup de personnes se plaigncnt du 

tem ps qu ’ il faut m aintcnaul p ou r faire légu- 
liser une sígnatnre.

Les em ployés vous foiit souvent revenir 
deux ou  trois fois, sous p ró tex leq u e  M. IIus- 
son  ne signe pas tous les Jours.

Ne p ou rra it-on  rem édier á cet état de ch o - 
ses, tréspréjud lciah le aux gens á q u lle tem p s  
est m esuré.

Furgeoce, le projet devant étre mis leplusprom p- 
lemeiit poasible a exécution.

L’Assemblée accepte Fu' gence et vote immédia- 
tement Farticle unique du projet.

L’ordre du jour appelle la contmuation de la 
discussion générale sijr les impóts.

M . C iM u d c  dit qu’il est nécossaire que le 
gouvemement vienne faire des déclarations de­
vant FAssemblée.

Le gouvemement est-il d’accord avec les gou- 
vernements étraiigers? Sans cela, com mentéta-
blir Fimpót demandé par la commission et établir, . • . .
le s la r ifs ?S i je  prenls le projet du gouverne- 1  ^ ®
ment, d it l ’oraleur, les objeCtionssontencoreplus í® suis libéral, je  la i éié toute ina vie.

(Sourires ) Je comprends la sévérité d ’examen de 
la commission, je  comprends ses scrupules.

J’aclmeis qu’on repousso certains projeis, mais 
je  demande qu’on le fusse avec unespril pratique 
qui aliuutisse au bien du pays. Tout le monde a 
pensé á Fimpót sur le revenu. Quant á moi, je

sements encoro proposés : 2  décimes sur lo *ucre 
produisent 20 millions; 5 millions sur les aüu- 
nieites, 8 sur les seis <Ie soude, 10 sur Ies droit» 
de navigaüon, C millions de droití de balance, 
3 millions 500,000 fr. sur Fimpót du papier. 
Ainsi on a pu trouver 50 m illions; mais les 200 

ui restent, il faut les trouver, ou il n ’y a plus 
’équillbre dans le budget.
Nous avons done dü songer á Fimpót sur les 

matiéres premiéres. Cet impót n ’est pas une in- 
vention; non, ce sont d'anciens impóts qu’on 
veut rétablir. La commission Fa repoussé et ella

n’ai dit non á aucun impót, mais j ’ai voulu qu’on

ble de les faire sur de nouvelles bases.
M. Tiñera prouve que le décime ne pourrait 

ctre éiabli, méme sur Ja conlribution mobiliérc 
et personnelle. Elle e¡?t Je 56A m illions; mais il 
y a le» centimes additionnels. Cette ressource, á 
qui a-t-elle été réservée? Aux communes les plus 
pauvres

On ne pourrait augmenter Fiuipól Mir le prin­
cipal ; il est de 307 m illions; ce serait environ 
millions. Mais i ly  aurait, pour les nouveaux ru­
les, les frais d'avertisseinents et de poursuites, au 
moins 3 ou A millions ; et c ’est beaucoup pour un 
principal de HO millions.

íl faut aussi riinarquer qti’U y a un grand 
nombre de petites cotes, et vou<lrait-on ponr- 
suivre pour un franc? Ainsi, niie augmeii- 
tation sur les cotes moliiliére, personnelle et les 
patentes serait en ce inomeul irrécouvrable. 
(Mouvemcnl.)

Ou augmente singuliérement tous lesdroits: Íl y 
a une partió de Fimpót qu’onne peut pluspcroevoir 
á cause de son énormilé; il y en a une autre qu’on 
ne peut atieindre á cause des monnaies. Ou na 
peut augmenter du décime (dixieme) de pigares 
de 5 centimes. L’impót, dans les conditíons ac- 
tuelles serait impraticabío. (Bruits divers et pro- 
longés.)

Je 8UÍ8 incasable d'uno faiblesse. 11 faut avoir 
le courage de s'adresser si toutes les clas^es pour 
faire appel á leur dévouemeiit en faveur de la 
patrie. (Trés bien li Je veux vous proiiver quo 
Fimpót sur les matiéres premiéres est moins oné- 
reux, mais beaucoup moins, quatre ou cinq foi* 
moins, pour les classes inférieures que pour les 
autres. Ce n'est pas le cas de Fimpót sur le sol, 
qui pese surtout sur cette classe. (Approbation.) 
Je ne pense pas non plus qu’on puisse avoir re- 
cours a des décimes addiiionnels sur les Irans- 
ports L'impót est arrivé á ^a limitó exirómo.

'Fous ces impóls écarlés, jo  suis bien obligó 
d’en arriver ¿ Fímpót sur les matiéres premiéres 
et d’abord je vous dis : Ce n’est pas mon impót, 
c'cst celui (le la nécessité. (Mouvement.) Je suis 
amené á Fimpót sur les matiéres premiéres. Avec 
Fimpót de la commission h, 3 0/0 , nous pouvio s 
¿ peine arriver á C2 m illions; avec Fimiiól 20 0 /0  
avec drawback, nous a rr iv o n sá ll)5 ,l7 0 ,p e iit -  
étre 180 millions, et avec lea autres anparavani 
négligés, nous parvenons aux 250 millions exiges.

L’impót sur Jes matiéres premiéres n’a ríen de 
difficile (Jaiis la perceplion. 11 est tres facile il 
percevoir; il se répartit á Finfini, de inaniéra á 
étre insensible; il est trés uti'e A Fagricultiire 
que voius serez amenés á proteger aulrement 
qii’ella ne Fest on ce moment. (Tres bien 1) 11 at­
leint toutes les classes d'une maniére, la plupart. 
du temps, tellement imperceplili'c, qu’on peut á 
peine trouver Fimpót sur los matiéres ouvrées.

Par le drawback, Fimpót sur le» matiéres pre- 
miéres n’atteiiit paa l'exporlation ; elle est nienu- 
gée. Ün parle do la fraude; oui, il faut eii teñir 
com ple; pour FEiat, c’est un manque .A gagner. 
Mais tous les jours les fraudes dans les douauea 
existent. Mais vous trouverez que le drawback est 
une prim eé FexporUlion.

M. Thiers fait remarquer que Fimpíjt du gou- 
vernemeiita déjá eu lieu el a parfaitement fonc- 
tionné. 11 nc faut done pas le repousser avec tar/f 
de dédain. Le colon a été imposé á lU O/Ojiisqu’á 
Fétablissement du libre-échange, et il a donné 
plus de íW millions. Le prix du coton moyen qui 
sert au calicot et á la toile de coton a été de 
1 fr. 70 c.; il est aujourd'hui á 2  fr.; la spécula- 
tiou actuelle le fail monter á 2  fr. 10 c., 2  fr. 20.

II y a environ 200 millions do matiéres pre­
miéres qui, par le tiisage, deviennent de 7 a 8 
m illions; c ’est une in ¡ustrie á laquelle on deman­
de AO millions. La lui demande-t-on sans com- 
pensation? En supposant qu’il n ’y aurait pas da | 
drawback, Fiiidustríe ne serait pas surcliargée, e t ' 
il Y aura des drawback».

graves.
Quant aux divers projets proposés, íls vien- 

nent singuliérement renforcer le projet du gou- 
vernement, car une fois que vous Ies aurez exa- 
minés successivement, vous vous retrouverez en 
face du projet du gouvemement, que vous serez 
dans l ’obligation de voter.

De tous ces projets, celui de M. Deseilligny les exammat tout dabord, et contre los opposi- 
lui paraít préférable aux autres. On sait que M. i tions, j  ai dit pon, non, car je  sais un obstiné, ci 
Deseilligny propose un impót modique de 1 pour 1 j  avoue que je, 1 ai toujours été en pareille ma-
1,000 sur le chiffre des Iransactions qu’il évaliie ■ hére. (Rires./ ----------------
á 100 milliards; mais de ce cliiffrc il faudrait dé- \ Dn a parle, á propos de Fimpót sur le revenu, ’ chargée'huit ou dix fois plus. Avec les dechets, il 
falquer des transactions résuUant de F a l i m e n t a - ’ d® soclalisine : le vrai socialistó est trop habile i y  aur-i 36 millions pour le Trésor, avec un iin- 
tion et de la consommation et de diverses autres ' vouloir partager Ies torres, car derriére cha- , pót de Aü c ., et Fon remboursera le drawback sur 
causes qui feraient que l’ impót devraitotre porté <1**® morceau de terre il y a un paysan avec son le» 100 millions iiuroduits en France. 
é  3 pour 1,000. fusil. II y a le socialisme de ITnteniationale qui | M. Thiers, conlinuant son argmncntation, fait

L’honorable orateur est coiitraire au droit de ' consiste á faire monier le salaire par des coali- ' remarquer que le prix de Fimpót, pour le con-

lournitur-i» et coníeciion, elle ue p ‘*ycra que 
12 fr., cela vous iuquiéte-t-il b.'aucoup? (Rires. 
— Non! non!)

L’hoiioiMble M. 'Fhiers eu arrivé au Un et au 
chanvre. Les impóts que nous avons présentds 
s’éloveiit á la somme de 07 million». 8i grandes 
que soient 'esvarialicms, ils ue se rédiiiiont pas 
a moins de 76'millions, qui nou» sont-parfaite- 
ment suffisants.

Avec les huiles, les bois, les peaux, etc., etc., 
nous arrivons á 4 0 millions qui, réunis aux pré- 
cédenl», fontun total de 1G5 million». Ces impót» 
ont 1’aVant.nge, par la dispersión, d’étre insensi­
bles. lis n'augmentent pas une pean Je gaut- de 
1 c., ni la livre de savon, etc.

Pour lons ces il y a un drawba k; ils
lont une proioCtion cÓnsidérablo de l'indusirie 
fran<;aise et en faveur de Findustrie. V oili {»our- 
quoi nous nous somines arrétés é Fimpót sur les 
matiéres premiéres; uliundaiice'dn ressources, 
certitude de ressourci s, auciine cha» ge appró- 
ciable contre Findustrie et proteciiou. réelle de 
nfitre agriculture. (Monvmnenl.}

J’ai oublié de vous diré que sur Fenregislre- 
ment par le droit fixe nous obtenon» encore 15 
m illions; nous aprivons á la somme nécessaire. 
Nous arrivons au résultat indispensable. Ou nous 
a dit : Pourqnoi pas un imjxjt sur bis transac- 
tiODS? Si hi baso apportéti ici est réelle, malgré 
les vexallons la baso s-ratrés hedrt,

M. Deseilligny parle de IDO milbards. C’cst un 
savanl homme; mais qu’cn sait-il i Le produit 
appréciab’e de la France est d ’uue > ingt.iiii- de 
iiiilliard»; mais commoiit oblenir une base de 
100 milliards sur les transactions, et Fon se croit 
mod.iré ? C'est dépasser tout ce qu'a pu invemep 
Fimaginatioii des romanciers finsncicrs. (O nrit.)

II n ’y á que' 7 milliaids d’olTets de conimerce 
en circulatiou, et Fon parle de 100 milliards de 
transactions. Au lieu d'un essai modéré, on nous 
propose la base la plus imiuoJérée. Ou a émls 
Fimpót sur les quiitunres, et quelle que soit la 
mauvaise volonté du coutriLuable, un impót de 
10 c. est facilement peri^u; la perception est .ap- 
puyée sur la modicité d i Fimpót.

Si Fon veut bascr un impót sur les quiltances 
en proportioii de la valeur, il faudra des pr ..'i-.iu- 
tions, et vous ne voyez pas que vous anivci ii z á 
la plus universelle et a la plus grande des vexa- 
tionsl Vous figurez-vous toutes les transactions 
du cominerco (Cendant toute la journée frappées 
d’un tim]>re proporlionnul : Íl faudra ün u^ent 
derriére chaqui uégociantl (Moiivement.)

C’est l ’exercic : uriivcrsel. Et vous. voiib z que 
nous fassions reposen sur un par.il impót la 
fortune de FEtat, i'c’quilibre et le sahu de la 
France; car Féquilibrc, c'est le salut de la 
France!

M. Tliiers réfute eiisuite Fimpót proposú par 
M. Clapier sur les prolu ils 'abriijués. Les pro- 
duiis les meílle'Ts do la Frunce seraient frappés- 
par le bon niarolié. L ’impót sur les prodiui» ma- 
nufacturésnons entrainerait é fa voris rseu ’ cuient 
le bon marché, et Fon oublio que nos fers ne se 
soutiennentque par la proteciiou el par Fimmf^nse 
fabricatioii qu’exige le développement si considé- 
rable dos chemins de fer.

J’en reviens a l ’impótfcurles produits fahriqués: 
c’est encore, 'plus qu’aüieurs, Fexercico nniver- 
sel. Et d’ailJeurs, qu appelez-Tous le produit fa­
briqué? A quel morneut le sai^ îr? -Vou.s irez 
done dans tous les magasins? Enfm vous rétabli- 
rez une vérilable inquisition. Et véritablement je  
me demande oü est Fhomme de seos qui peut 
e’arreter á de pareiis hypothéses? (Sensation pro- 
longée.),

Nous uj sommes pas un goüvi-riiemeuiqui de­
mande des ressources pour so livrer ¿  dvsdé¡H3n- 
ges d’un caraciére incoutestable; nous plions sous 
la nécessité; nousnoussom m -s adrrsseaux liom- 
mes les plus erpérimentés, el jo  vous dis ; Nous 
allons á la confusión.

La commission a trouvé 32 miFiuns au lieu de

3 0 /0  de 1̂  commission, car ii frappe la consoin -1 qui sont de véritables insurreclions, et Fim-  ̂sommatónr. sera presque insensible. Pour une 
mation, et c’est la consommation qui active le ' P^t sur le revenu, c ’est lo socialisme par Fimpót. ; robe de coton; il faut environ six méires. (Excla- 
travail. M. Glande ponrsuit son argument contre (Applaudissements á droite.) mations.) Sans doute, il y a des rcjbes qui exi­
ce projet et celui de M. Pouyer-Quertier avec ■ La socialisme par Fimpót est le seul dangereux, gent plus, et il faut parfois vingt irétres. (IHla- 
drawback, au milicu <le conversatíons particulié- parce qu’ il revét la pean de mouton, une forme j rilé .) Toujours est-il que, sur une robe pour une

ITALIE

La com m ission  tecliníque d u  Irausfert de 
la capitale v ien t de publier le com pte rendu 
relatif á Fexécutíon  de son m andat.

II en résu lle  que les dépenses faites ju s -  
q u ’á có  jo u r , y  com pris celles p ou r lesquellos 
il y  a engagem ent pris, soit par bau x, soit 
par contrats d ’acqui-sition, soit encore pour 
des travaux d 'approprialion  á exécu terd an s  
Ies années 1872 et 1873, s’élóvent á  0,336,237 
franes.

Les dépenses exigées p ou r les autres locaux 
nécessaires á Finstallatíon défin itive de tou ­
tes les adm inistrations, y  com pris les nou ­
veaux édifices p ou r lo m inístére des finanees 
et celu i de ia guerre, s ’éléveraientá 10,360,000 
franes.

De Fensem ble des donnée.s exposées dans 
ces rapports, il résulte qu e  les dépenses du 
transferí n ’on t pas été et no seront pas exccs- 
sives, et qu e, ju sq u ’á  présent, les prévisions 
n ’ ont pas été beaucoup m odifiées, m algré les 
difcultés im prévues q u 'on  a  dí\ surmornler.

La dépense d ’appropriation la  plus forte a 
été celle de M onte-C itorio, qui est d ’environ 
1,500,000 fr .;  jus<qu’á présent, les prévisions 
n ’on t pas été dépassées.

res qni nous empechent de le snivré. II parle trómpense, tellement trómpense, qii’elle a séduit! ouvríére alsée. il faut compter 12 fr d éioffeen  
tour á tour du libre-échange et de la protection. ' les honnétes gens. II faut voir

Les coiounades sont tellement supérieures en * , ., , .
France, ou’á Féiraiiger on lea prófére á toutes les ¡ ^  P.ar 1 unpot »ur le rev. nu; il y a le décima qiu 
autres cotonuades. Ca propriété fonciére est sur- I ®sl macceplable. Si vous n acceptez pas 1 impót

■ ' ■ sur Ies niatieres prmiéres, vous ferez uno chose
gr.ive, je  ne saura s coiament établir i equilibro, ef- 
I'équilibre c ’esl le t-alut, et je  ne saunds comment 
couvrir la situation; non pas que .na persoune

fiuisse couvrir quelque chose d'aussi grand que 
’Assemblée natioiiale. (Mouvenient.)

Je vous demande une uetite aide et puis vous 
citer ce fait qui nous donue raison d ’avoir agi 
comme nous Favüiig fail.

Ainsi, si rovis ne nous avioz pas üonné ce que 
nous vous ilemaiidioiis par la loi M,r la Banque, 
eh bien! nous anrioi-s cié dans F.-bligaiion de

)ir Feimcmi en face, moyenne, cb bien I cela fera tout au plus une aiig- 
Fimpartialité A Fé- mentation de O c .s u r c o  prix (Tres b i -n ! trés , hdlels- 

départirai pas; mais )áen !) Si Fon voulait imposer le sol, Fimpót que

_ créer sans loi un excédant de vingt miilion» de

des lari<'s á une commission.
M. Thiers monte A lá tribune. (Mouvenient et 

bienlót profond silence.)
sa

M essieurs,------—  ---------  ----- --  . ........ .. . . . .
avons á remplir. Ces questions méritent loute v o - ; de porter Atteinte au maro!
Ire aitention. J'ai cru in'apercovoír que laCJtani-, mUHons; I impót n est pas condamué

pas trans'ger, et, ’ chaqué personne devrail payer gréverait bien au­
lrement la classe ouvriére. (Trés bien!)

IIOI proiüuu j '-MI miittry aiamaaiiici co >
I. T i i i c r n ,  président de la Uépublique : ! J® j” y j ®
sieurs, c’est une lAche fort ru le  que nous pouss» pas absolument cot inipi'i'; mais il

apercovoirqiie 
bre désirait arriv«r A des conclusions précises. 
C’est lA une chose difñcilo en pareille niatiére. 
J’e.ssaierai d’apporter ces conclusión».

Vous avez pu voir que tous les impóts ont été 
combattus; on en a substitué a ceux que le gou- 
vernement avait proposés, et d ’aulres qui ont été 
proposés ont été egatemenl écarlés. Aussi, comme 
le disait tout A Flieure Fhonorable M. Clautle, U 
n’y a plus ríen debout. 11 s’ aait cerendant d ’éU - 
blir un équilibre p.articulier dans vos finanees; il 
s'agit de Favenir de la France. La guerre qui vient 
de su termíner nous a laissés dans une situation 
oü la France ne s’esC trouvée peut-ótre jamais.

La guerre étraugére a été suivie <ie la gu rre 
civiie. C'ei.f la constitoliou d-í la société franQ ise 
qui se trouve comprise a’ ijourd'hiii dans le mot 
equilibre. C’est p ju r cala qu’il a falla créer m.e 
élévation de rest-ources siins exemple jusqu’au- 
jo n r i ’hui 1 1 qui n« doit pas étre portée A moins 
d« üoO millions. J’Cípere vous demontrer que la 
charge que nous avons a suppori'r n ’est pas im- 
possiblv.

On nous dit : Pourquoi tant de dépenses sur la 
guerre? po ¡rquoi Famortlssement? On a l o  g- 
temps ajourné Famortissoment. m aisFajou’ ne- 
Bcont a áié trés ma heureux. Quant A la guerre. 
vous verrez que depuis trente ans non» avons 
vécu djnsries .llusions, et j'a i dit A me» adver- 
sairei que h s  illusions lesconduiraient bien loie; 
un jour, leur disais-je, un jour vous aurez une 
terrible siirppise.

Au milicu d.»s douleurs qui nous accablent, je  
puis dire toiitefois que jo  conserve Fespérance de 
nous relever de cet état qui noua a fait dormir 
auprés d’un abíme. D'ailleurs, sur laguerre, vou.s 
discuferez, f t j ’espéreque, sur les principes, nous 
serons d'acconJ. Mai^ s’il y  a quelque divergen- 
ce, et s’ il y a des personnes qiü croient p mvoir 
faire quelques économics, vous verrez que ce 
sera peu de chose pour risquer beaucoup.

atit'es ép.'qu-ís, on nous a opposé des con- 
tradictions et vous avez vu que nous avions rai-

pour moi, je  ne transigerai pas. Nous avons done ircment la classe ouvriére. (Trés bien!) Vous av. z vû  que no-js n étíons ni un si
recherché. Voiía done 36 millions assuré» au Trésor d'une ■ mauvais citc-yen ni uu citoven sa mal lialule qu’on

Ün est arrivé aux vah-urs mobiliéres; pour mauiére presque insensible pour le consomma- n o is  disaii. , , ; '
n e iv -  leur. sans ancun dommage pour Finjuslrlo, qui '  ̂ Je vo. s demande éga umen- de m am trm r la

- • .......................  treve d« Bordeniix. Je día que i on piuiL uép aire
aux lies en vouhiiit p 'a r c  aux au^vs. Si oou»

• abandomioDS cene ir ve Uieu sait qiiels mal-
arbilraire, mais c ’est un en-cas;
créanco hypolhécaire; vous n ’i-n voulez pas, ce Fai prouvé le Trésor recevra sur lo coton 3 5

mrs fondraient sur l.t France; ce u’i’st d ’aucua 
partí qu j ;  me prcocciipu, c’est de la France;

serait faire éloigner le capital Quant aux créan- m i l l i o n s  d’une fatjon bien certame 
ceschirographaires, c ’cst Finquisit'on.

La commission avait cru arriver á 84> millions; 
ils se réduisent A 32 millions. Qu’a>t-elte fail ? 
Elle a comaiis le péché, le péclié do songer 
matiéres premiéres; elle y a touché 
que 110115, mais songé 4 ne frapper sur 
tióres premiéres qu’un impót trés restreint; 
croyait se dispenser do fournir un drawback

c eS' de Ce j’ai* i > i9, d” la Franre, que je  me 
Maíntenant passons A la laine. A Flieure qu’il pré.ccupc. I nc fa i pas ouL:b r que nous avons 

est on peut estimer A 100 millions de kilogram- á i'piis gai-d.-r du danger. Ce n • st pas 1 aoarclue 
mes,en movemie, Fintroduction de laine en suint, pphtique qm nous ii:euace, c'est l’anarchie in-

mago trés considérable. Le'Jrawhack no peut moitié do ce prix. ; vues. i.e gouveri.einem esi sous la vague,
fa ir^dem alq ii’AFEiat. Lo 3 O ’O est ensuite ra- Le Trésor remboursant les trois quarls, plus tous se» eflorts pour soten .r a i-d essu sleg (> u -
dicalem entcondam néparleslraités.A cetégard, des trois quarts, on donné ainsi véritablement

- - * ■ ^ uneprim c A l’exportation de la laine. (Mouve- ne rés-stera pas di-Minnules a votre volonté.
La différence entre nqtrejmpót sur les matiéres menís divers.) eÍ  si on jeltó les r®§!^rds ^sur ce J o u s  ce _gou vcrncmaU, dou-

et Fir

on donné ainsi véritablement
on nous a iraités sans ménagement. ~ une prim e A l’exportation de la

> entre nctre irnpót sur les matiéres d ?  F Í n S *  o T s ’a ! un aenl insta'ut de la fibcrie; c'est tout au
impot de 3 0 /0  est celle-ci, que q u e j aiapp-í^ i^rmé líuirp md nava le droit plus du pouvoir que ’.ous pouvez douter. Mais, .awKack est permi par les trai és percjoit que c e>.t 1 mtcrmeJiaire qni paye le droit ,, Thiers avons de

-----------  ‘ ^ ■ et rarement le consommateur, ce qm n’exisfe pas, s • n suppiie, lenniue ai. im ers, ayons de
p ar e.xemp!e, pour Fimpót du sel.* d esprii; acceptons re qu. nous paraít

D’ailleurs, jo le demando d tout le monde. Fa- r^fl^'^fiuelques meonvémems ct ne soyons
gr.euUure fr¿n<jaire réd am e une vérilable pro- pas la ri.ée des pcuple» en 11 éíant quune nation

premiéres 
Fimpót avec dr.awt 
et<;ua Fimpó- de 3 0 /0  sansdrawi ack est radica 
lement condamt é p.n* les iraités. Vous ne pouvez 
auamenter les ma iér-s premiéres d'un 1 /2  1/0  
sans drawback sans violer le. trailés. C’e»t une 
violaiion qu’on i.e saura’ tim p  .«er A I’é ranger.

On a fait le. traitésde c.jmmerce dans d .s  vues 
poliliqups, et Fon ne s’est méme pas donné la 
peine co  discutir les tarifs. Ces traités, qiioi- 
qu’ils aient été faits avec beaucoup d'inai<ent'on 
p mr les intéréis framjais, ont cej>cndant ménagé 
q-iclque peu les intéréis A Fégard de l’égal lé ne 
la cp icurrencc; car il y  avait des hommes ca- 
pables dans les bureaux, je  ne le mdconnais pas, 
qui, dans les traités de commerce, ont é é cbargés 
de cette besogne.

On a dit qu’avec Fimpót sur les matiéres pre­
miéres et le drawback pour rétablir 1'égalilé en-

leclion en favci.r de la laine. (.Mouvements pro- 
longés et divers.)

L'honorable M. Thiers no croit pas qu il y ait 
un autre impót possiMe; il rappcUe le désespoir 
do FAssemblée ne sacliant A quel impót s adres- 
s-r. Je vous défie de trouver une autre ressource. 
(Uéclamations sur divers bañes.) En dehors de 
Fimpót 
fais fort

™ ow..-, du bien cL dan» le» vues ics plus p.itri
ot sur le revenu qi ni'f-uvJ (Apulaudi.^semerila réiiérés. — M. le présio n  de les ^enver^e. tóus. Et la rcuve, c es  ̂  ̂ . Fous l .‘S impots qm out ete proposes ici ont • , , ?! i- . . • . , •

¿lé tous baltiis. (l’rot--&t..tions sur divers banca ) La siiiK'
Nons sommes bien oublieux en Fr»nco, et je  proenun. 

me rappelle une époque oii tout le monde était '  " '''' ''

me tous

de diacuteurs qm, dans le péril le plus extréme, 
. ne Rail que coniredire et n ’aboutir á ríen.

Je ne veux p.is dimimier volre liberté; mais 
qu'est-ce que je  fais ? Je cherche A user, moÍ 
aussi, de ma liberté ccunm- oiia u ez de la vó- 
tre; n joi;'j’use de l;i m ienii.; mais m’épiiisant, je  
vous en (ion e parole, nuiquenvn. danp le but 
du bien el dan» le» vues ics p!u» p.itriot'ques.

présideni est 
')

La Biiiie líe bi dí-oussi.,.! c.̂ t renvoyée A lundi

La .«éance est levée A six heures dix minutes.

Ayuntamiento de Madrid
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I N D U S T R I E L L E  E T  C O M M E R C I A L E
París, diuiaiu'lie, lii janvicr.

l.e  debut d e  la sem aínc avalt élé m ari{ué 
par quelüues symplomDS do repi-ise; on  avalt 
parliculiéreuient observé les achats séríeux 
d u  con ip tan lsu r le 3  0 /0  e t l e 5  0 /0 .  Mais oes 
dispositions sont roalées sans iu lluence sur la 
boim e tenue uU érleuredesvaleurs. L escou rs  
sont restes faibles; les transacLíons ont été U- 
m itóes. Q uelques achata suffisaicntpour am c- 
ner une Iiausse assez im portante, que qu el- 
ques venles rainenaieút soudain  au prix d ’oü  
on  étaitparti.

Pourquoi hausserait-on en  ce m om ent? Y 
a-t-il queique chose de changó á notre état 
po l'ltqu e  et financier? N ’avons-nous pas to u - 
jours los niém es em barras et les m émes pré- 
occupaliens?

On coinptaít beaucoup sur Tóchéance des 
roupons de janvier p ou r relever les cours. 
La plus grande partie de ces coupons sont au- 
jourd ’hni encaiásés et les valeurs restent o f-  
lertes.

Puisque lo gouverncm ent et TAssem blée 
s’obstinent á ne pas prendro de partí, puis- 
qu  on  ne veu l point prenJre les m esures n é - 
ces.sai es p ou r relever iio tio  crédit, il faut 
n ous réaigner á vo ir  le reste de notre fortune 
se p “ rdre et s’é leindre en pensant, á t i lr e  da 
consolaüon  singuHére, que ce pays était b ien  
puissaiit, b ien  r ich c pu isqu ’ il a pu supporter 
la guerra ot rínvasion  étr.angére, la guerro 
civile et ce  (juo nous avons au jourd 'liu i.

C aren fiu  c 'esl un spoctaclenavrant de voir 
la  faiblesse, nous parlons exclusivem ent au 
point de vue des qtiestions financiéres, des 
hom m es qui inenent nos aílaireá.

Nous avons á em prun'.er de grosses souim es, 
o n  ne peut faire appel aux capitaux qu ’aprés 
avoir óqu ilibró  le b u d g e l; eh  b ie n ! le g o u - 
vernem ent et la Cham bre ne peuvent s ’cn - 
tendre sur les conditions de cet équilibra. On 
ne veut |>as m odifier ra.-.sietle actuelle de 
riiupot, et Olí va frapper á lou íes  les portes 
do la consouim aíiün et de la production  A 
t o n  et il travers et sans le m oindre d iscerne- 
ment. Celui qu i a  de ia ierre défend sa f?rro, 
i-elui quí a d e s  tUres les def<-mi, et on en est 
venu á l ’idée de co-'.'-erver riinp.H  tel q u ’ il 
existe a u jo u r .n iu i, maigrése-s im perf^ctlon», 
lualgré la m aniere ¡huí éqiiitable de s.ui ap- 
pücat.iou en la^gnientant d ’u a  <¡uanUim su f- 
(isant pour arrívur á couvrir les dependes pu­
bliques.

Le com m erce et rindusU ie ont besoin d ’ar- 
gent, un  besoin  prc»sant pour reconsü iu er les 
stocks, pour repretidrc ios relations ave.'’, l’ in - 
tóriuur, ccu l m o je n  de ñ ire  revenir A nous 
l ’argem  ^ous 1‘ju tes ses form es. Eh bien  ! on  
laláse la Banque s’enrichir, réaliser des bóné- 
néfices exorbitants, pendant que le pays se 
ru in e .

Voilá ou  n ous en sommes ; et cet état se 
prolongara, et nous aurons longtem ps encore 
la Rente á  50  fr. et )e taux de i ’Escom pte á 
6  0 /0  6t á  7  0 /0 .

II serait tres posslbleá notre sens de m od i- 
íier rapidem ent cetlc  situation ; mais il fau- 
drait que le gouvernem ent s’ y om ploie, et le 
gouvernem enl est cristallisé dans son inertie, 
e l il sem ble qu e  cette antiq^ae c ilé , oü  sié¿e 
au jou rd ’hui TAssemblée et le p ou voir, a iten - 
gou rd i, ait sénilisé, pour ainsi d ire, les intel- 
ligences et racliv lté  ds nos gouvernants.

Ei'ondfli e t  cSc v l i i e s .  —  Le
3 0 /0  oscillo  entre 50 fr. et 56  50, sans q u ’ il 
paraisse vou lo ír  franchir les lim ites d e  ces 
dtfux cours. Lo 5  0 /0  es ten core  plus faible 
que la Rente, b ien  qu ’il y  ait tres prochaine- 
m ent un  cou p on  á toucher. Mais les verse- 
meuts d e m o is  en m ois pésent sur la valeur. 
Ceux qui n ’on t pas encore libéré leurs rentes 
sont les porleurs génés et qui, sans dou íe, 
sont obligés de vendre une partie de leurs 
rentes p ou r effectuer le versem ent sur le 
reste. Le M organ a conservé une bonne tenue. 
On le cote  510 fr.

Les oblígatíons 1871 de la Ville de París 
on t élé l ’ob je t  d  un  prem ier tirage qui a 
extraií de la rou e  116 num éros de séries de 
10 numéi*os chacune. Ces 1,100 núm eros se- 
ront m is dans Turne p ou r le 2 ” tirage qu i 
aura líen le 20  janvier couraut, et le sort d é - 
signera parm i oux les obügations qui rece - 
vront d e» prim es trim esü'ielles. Dem aín 
lundi, 15 co u ia  it, aura licu  le tirage,tu ivaut 
les form es ordinaires, des oblígatíons de 1809; 
on  sail q u ’elles on t droit á 250,000 fr. de lots, 
dont 1 lot de 200,000 fr  , h lots de 10,000 fr. 
et 10 lots de 1,000 fr. Nous iTavons ríen de 
parlicu lierá  dire d e cc t le  valeur, qui dem eure 
lou jours délaisEÓe; les obligatious <le 1^09 
sont á ‘28/i, cours bien bas a  la veille d  un 
tira ge ; ceiles de 1871 font 255 á term e et 25A 
au compLant, tout paj'é. Les quarts valeut 
0 3 5 0  et Qh, fauivant qu 'üs sont ou  non entié- 
rem ent lil>érés. -

L ’ltalien s ’est m ontré plus faible cette s c - 
m a in e ; pourtant, vendredi et sam edi, ¡1 a 
m ontré p lus de solidiló. K éaum oins, il n ’a 
plus les brillantes allures d ’autrefois, et ¡1 
n ’y  aurait ríen d ’élonnant á ce  que la réaction 
nécessaire, aprés une aussi longue cam pagne 
de hausse, ne com m enqat a se faire sentir.

O n d i íq u e M . Sella ne rencontrerait pas 
beaucoup de sym path ’e  dans le Parlament, 
et que ses plans íinanciers seraíent sérieuse- 
m ent ballus cu  bréche. D 'un  autre co lé , les 
titees nouveaux com m encent á arriver d ’ Ita- 
lie. Oíi dít aussi qu  il serait venu  de la Pé- 
ninsulo des orares de vente a^sez nom breux.

Nous croyon s que les dissentim ents surve- 
nus entre le m inistre des finances et le Parlo- 
m enl n ’au ion t pas pour résuUatla retra ilode 
M. Selia ; ce lu i-c i a m ontré assez d ’intelli- 
gence et do sa v o ir -fa ire , depuis quelques 
m ois, pour nous perm ettre de penser qu ’il 
saura ir iom p b er  de Topposition q u ’ il ren-
contre. . , , ,

Lo» fonds Tures sout tres b ien  te n u s ; le 
5  0 /0  consolidé  est áS O  7 5 ; les oblígatíons 
»ont en  tia in  de regagner leur counon  : c e l­
los de 1803 valont 32.5; ceiles de 1803, 3 3 0 ; 
les oblígatíons 1809 m aintiennent leur am é- 
lioralion de la précéuenle p ér iod e ; elies sont 
dem andées á  305. On parlo de la nom inatíon 
d e  D jcm il-P acha aux fonctions do m inistro 
des atfaires étrangéres á Constantinople.

Les fonds Espaguots sont en baisse; TExIó- 
rieure trouvo dií'íicilem ent preneur á  32  1 /8 , 
Tlntérieure a  leparu  á la cote dans les prix 
de 27 1 / 2  e t2 7 3 ¡U. Les incertitudes politiques 
d e  ce pays nuisent beaucoup á la tenue de ses 
fo n d s ; *le niinistéro Sagasta est fortem ent 
ébranlé, il faut a fe n d r e  la réouveríui-e des 
Cortés pour savoír si Télat de choses actuéis 
pourra se con so lid er.

Les fonds Autríchiens rctrouvent une fa- 
veur m arquée. La Delte uniliée est rccherchée 
áOO fr  ; Tobligation 1860 vaut l.li*2  50  ; on 
dem ande la Dom aníale á ^ 0  50. L’A m éri- 
caiii esi offert á 107 1 /2 . L ob h gA ü on  Egy- 
tienno 1870 a  atleint et depassé hOO f r . ; i o -  
bligation du  V ice-R oi 1866. sur ¡aquella on
vient de détacher un coupon  de 17 3.Í, est a

}t‘¿Q 25. L ’em prunt Rom aíñ se tient b ien  á 
06  fr. Les obligations T iinisíennes sont de­
m andées á 158 75 et 160 fr. ; Taiinonce du 
payem ent avant la fm  du  m ois d ’uue partió 
d u  coupon , rend iulm ínont Téchange des ti- 
tres. L ’ob liga íion  Ilongroise vaut 21*6 fr.

L ’obligation  de H onduras gagne toujoura 
du terra in ; on  Ta cotée sam edi 185 fr .,  et le 
cou rs  m ontré beaucoup de ferm etó. II n ’y a u - 
rait ríen  d ’im possible á voir  le p rix  de 200 fr. 
avant un  m o'S.

f a s t i t u t i o n s  d e  c r é d i t .  —  Les tran- 
sactions sur la Banque d e  France se sont un 
peu ra 'enties et les cours sont plus faibles. 
Le bilan  arrété cette semaine tém oigne d 'u n  
certain ralentíssemc-nt dans les Iransactions 
induslrielles et oom m erciales. Les dem andes 
d ’escom pte et d ’avances, par suite du  haut 
prix du  loyer de Targent, sont trés restreintes 
et présentent une réductíon  sur les chiffres 
de la sem aine derniére. La variation la plus 
im portante du  bilan  figure au  com pte des 
bou s d u  T résor, qui représente les avances 
faites á TEfat par la Banque. L e  total de ce 
chapitre s ’est accru  de 25  m lllions et s’óléve 
á  l  m i[lia rd 20 8m illion s.

Tandis que le T résor em prunte, la V ille , 
au contraire, rem bourse pelit á petit Tavance 
qu i luí a élé faite par la Banque. Le chifTce 
de cette avance a  été ram ené, cette sem aine, 
de 190 m íllions á 180 m illions.

L ’encaisse a d im inué de 1,88A,000 fr .,  et 
reste A 631,0.'i6.000 fr. Le portefeuille  de Pa- 
r i s a f lé c h id e  301.935,000 fr. á 359,3:32,000 
franes; d iin inution , 2,003,0(K) fr .; le porte­
feuille des succursales a égalem ent fléchí de 
502.000 f r . ,  et ne s’éléve plus q u ’á ji32 m il­
lions 137.000 fr.

L ’ensem ble des divei-s com ptes d 'avances a 
baissé de 102,30i*,000 fr. á 101,31i*,00O fr.; 
d im iuution, 1,050,000 fr.

La círcu lation  des biüets s 'est élevée de 
/ m illiards .li20 m illions á 2  m illiards ./i32mil­

lions ; augm entation, 12 m illions.
Le com pte courant créditeur du  T résor n ’a 

q u ’une lógére d im inution  de 729 ,000  fr .; Ies 
com ptes courants des p an icu liers  on t aug­
m entó de 9  m illions á París, e t d im inué de 
6  m illions dans les succursales. L e  total de 
ces deux com ptes est do 289,689,000 fr.

Le chapitre des eRets au com plant n on  d is­
ponibles s ’est élevé de 1,955,000 fr. d U m il­
lions 9i*/*,ü00 fr.

Les bénélices de la Banque on t progressé 
de 2 .982,000 fr. á /* ,015,000 fr ., soit 2  m il­
lions 33,000 fr. d ’augm entation p ou r la s e -  
m aine.

Lo C oinptoir d ’escom pte est resté á 675. 
L ’assem bióe extraordinaire de cette Société a 
d ú  étre ajournée par suite de Tinsuffisance 
d u  n om bre des actions déposées. Les actlons 
de la  Générale on t m ontré toute cette sem aine 
une trés grande faiblesse. Le Crédit indus­
trie! est resté stationnaire á CO I; le dern 'er 
bilan de cette Société prom et des résultats 
assez satísfaisanls. On pourrait d istribuer, 
p ou r Texercice 1871, un  dividendo do 20 fr., 
ce  (jui représente un  revenu de 9  0 /0  environ . 
car on  ne doit pas ou b lier  q u ’il n ’y  a que 125 
fr. de versés sur les actions.

Le C 'é d it  fon cier de France est un  peu 
m ieux tenu. L’Algérlenne e i TA gricolc sont 
restées sans aflaíres.

On est un  peu m ieux sur les actions du 
M obilier, m ais les cours on t de la peine á  so 
relever des atteintes q u ’ils ont subtes dans les 
derniers jou rs  do la semaine précédcn le.

On a m onté sur le Crédit foncier d ’A utri- 
che ; mais nous pensons q u ’on  est parvenú á 
Textrém e lim ite de la hausse. La Banque O t- 
tom ane a regagné son  coupon . On d it que 
cette Société a  traite avec le T résor  ottom an 
une affaire tres avantageuse. L e  M obilier c s -  
pagn ol a égalem ent regagné son  c o u p o n ; 
il est b ien  íenu  ¿  500 fr.

Dans un  de nos précédents bulletins, nous 
avons parlé do Taccum ulation des benéficos 
que la liquidation  de la Banque des Pays- 
Bas a  révélés au p u b lic . 11 paralt q u ’ il en  est 
de m éine á la Banque de París, aux adm inis- 
trateurs de laquelle Tassem bléen ’a pas mém e 
perniis do faire connaitre It ch iífre  des p ro - 
lits qu i von t étre distribués aux actionnair. s. 
Cette Société va entrar en  liquidation sim ul- 
taném ent avec la Banque des Pays Bas. Aus- 
sitót la fusión  accom plie , la nouvelle  Banque 
com nioncera á 'fon ciion n er. Dans ces cond i- 
Üons, U est tout naturel que le public augure 
favorablem ent des opérations qui se prépa- 
rent. Cependant, soit par u n  juste  sentirnent 
d e  leur forcé , so it pai' suite du  désir  de ne 
pas laisser débuter les actions nouvelles avec 
une prim e trop  forte, les fondateurs de la 
nouvelle Banque auraient, d it-on , renoncé au 
systém e habituel des syndicals et laisseraient 
m ain libre á tous ceux auxquels Ies nouvelles 
actions sont échues.

C om m e toute affaire de fo rm a tío n ' ré­
cen le , cette valeur subirá peu í-étre  sur les 
prix  relativem ent m o d é ré sd e  1,210 á 1,250, 
qui se sont faits cette semaine, une m odéra - 
tion  dans les cours uUérieurs ; m ais á  la pre- 
m iére grande affaire qu e  le n ouvel élabhsse- 
m ent entreprendra, la valeur com tnencera á 
s’a fferm irp ou r suivre la m arche qu i nous pa- 
ra il toute tracée par les personnalités puis- 
santss qui com posent Tadm inistration des 
deux étáblissem ents désorm ais réuni», per- 
sonnalítés d on t les rclalions e t  les intiuenccs 
s’étendent sur tous les princjpaux niarchés 
financiei's des deux m ondes. ,

TAOX DE L'ESCOMPTE
SUR LBS PRINCIPALES PLACES DB L'BUROPB

Banque de ( Escompte.. 6 0 /0
France j Avances. . .  7 0 /0

Londres............................ 3 0 /0
Amsterdam..................... 3 0 /0
Berlín....................    A 0 /0
Francfort......................   i* 0 /0
Saint-Pétersbourg........  7 0 /0
Vienne.............................  6 1 /2  0/Ü
Bruxelles......................... 2 1 /2  0 /0

/ 1 mois..................  A 0 /0
2 m ois..................  U 1 /2  0 /0

■ ( 6 mois á un a n ., 6 0 /0

C l i e t u i n s  cI a  f « r .  —  L estendances gé - 
nérales d u  m arché des chem ins d e  fer sont 
m eilleu res ; le m auvais effet produ it par Tan- 
nonce de l ’im pót sur Ies valeurs m obilíéres 
ost en  train de so d iss ip er; d ’aulre part, on  
constate une certaine am ólioration sur le 
trafic.

L ’Esteat resté á 1*98 7 5 ;  le L yon , á 8 6 5 ; le 
M idi, ¿ 6 1 0 ;  le  N ord, ¿ 9 7 2  5 0 ;  TOrlóans, ¿  
81*2 50 ; TOuest, ¿  1*87 50

Parm i les Chem ins étrangers, n ous devons 
citer le Lom bard  et le Rouiain. prem ier 
finit á A77 5 0 ; le second a des achats com p -

tant, il fin it au jou rd ’hu i ¿  135. Les ob líga - 
tions valcnt 18'* 50. II y  a  de fortes réalisa- 
tions sur TAutrlchion, m ais les cours tiennent 
b o í l : Taction ancienne e^t A 892 5 0 ; la n o u - 
vello , á  8i*5. L ’Est H ongrois vaut 3J*1 2 5 ;  le 
N orJ-Oue^t dépasse u n  peu  le
pair. On tron v c le  Portugais ¿  5 2 ; les O bliga- 
tions d e  ce  chem in  ont m onté á  li*7 5 0 ; nous 
Tavions b ien  d it, tant p is p ou r les retarda- 
taires ! La priorité d ’Espagne vaut 199.

R e c e t t * * !*  C h e m l n n  d e  f e r .
—  Les recettes que nous publions sont ceiles 
de la 51° semaine.

Les recettes sont plus belles, plus satisfai- 
santes que ceiles des deu x derniéres som ai- 
nes. C ’est le L yon  a n d en  qu i n o u sd o n n e  le 
résu llat le  plus saillant. Sa recette atteint le 
ch iffre do /* .063 .000  fr..

Le N ord a n c ie n a u n e x cé J a n td e l2 1 ,0 0 'l fr., 
ce  qui réduit la d im inution  totale d e  Tannée, 
com parativem ent á 1809, á  /»,300,(XK) fr .; le 
nouveau  réseau gagne 3fi.000 fr. environ. 
L ’Orléans a n d e n  est en  am ólioration : la d i­
m inution  n ’est qu e  de 6 ,000  fr . ,  ou  0'3.'» 0 /0 ; 
les nouvelle.» lignes ont une augm entation 
brute de 33,000 fr .; m ais e llts  perdent 
3 .35  0 /0  sur le produ it k ilom élrique.

L ’Est tróuve p ou r tout le réseau qu i lui 
reste a exploiter une recette de l,6.3i*,000 fr.; 
TOuest, qu i continué á faire la com paraison  
de ses recettes avec ceiles de la période co r -  
respondante de 1870, a  une augm entation de 
1^012,000 fr ., soit 186.78 0 /0 .  Les nouvelles 
lignes sont en progrés b ru t de 60,000 fr .; le 
produ it k ilom étrique a d im inué de 9.021 0 /0 . 
Le Midi a n d en  est encore fa ib le ; il a une d i­
m inution  de 318,000 fr ., soit 31.98 0 /0 .  Le 
nouveau  réseau reste en  augm entation. Son 
excédant est de 135,000 fr ., soit 78  5 3 0 /0 .

La tenue des chem ins étrangers est encore 
bonne.

Les chem ins Lom barJs con finuent ¿ s e  faire 
rem arquor par leurs brillantes recettes, quí 
s ’élévent cette sem aine, pour los deux ré - 
seaux, á 303,000 fr.

I.*es A utríchiens, un  je u  faibles, on t une 
d im inution  de 56,000 f r . , soit 3  26  0 /0 .

Les chem ins Espagnols se m aintiennent 
bien.

L e  N ord de TEspagne a de nouveau  une 
augm entation  considérable, soit 150,000 fr. 
ou  A2 83  0 /0 .

Les autres lignes ont ¿  peu de choses prés 
les exeédants d e  la  sem aine derniére.

Le Saragosse a progressÓ de 8 ,000  fr. ou 
l /*6 0 /Ü ; le B arcelone-P am pelum e d e  6,500 
franes o u  2  23  0 / 0 ;  le Séville á  X érés de 
25,000 fr. o u  38 0 /0 ,  et le C ordoue á Séville 
■Je J*,000 fr. ou  7  i*7 0 /0 .

Les Rom ains ont une augm entation de plus 
(le 3A.OOO fr.

% a l e u i ’ A « l i v e r s i t 's .  —  11 s'est fait trés 
peu d ’affaires sur ces valeurs pendant le 
cours d e  cette sem aine. L ’ Im m obihére est 
tom bée á  75  fr ., m ais c ’est évidem m ent une 
dépré('.iation m om entanée qu i ne saurait trou - 
ver sa jusU fication dans Ies faits. L a  situation 
de cette société eat la  m ém e q u ’il y  a  un  mois 
qnand Ies actions étaient co lees  125 fr . Le 20 
janvier aura lieu une assem bléo ord in a irc  et 
extraordinaire (p ii n ’avaít pu  avoir lieu le 25 
décem bre.faute d ’un  d ép ótsu ffisan td ’actions. 
Cette assem blée a p ou r bu t de statuer sur les 
com ptes de Texercice 1870 et d ’approuver 
une m odification  des sta tu tsten d an i á  reve­
n ir  anx réglem ents d e  1863.

Le S oez  paralt avoir term iné son m ouve- 
m ent de hausse. On avait poussé activem ent 
les actions et les obligations, dans Tespérance 
d ’une vente du  canal, qui perm ettraít aux 
porteurs de tou ch er qu eiqu e ch ose . V oilá  les 
titres retom bés á 212 50 et á 120. Les obliga­
tions se tiennent un  peu  m ieux entre 335 et 
333 75. II y  a queique espérance de v o ir  enfin 
la  C om pagnie payer les coupons en  retard.

Le G az reste stationnaire. Le P aquebot est 
á 205. Les M essageries sont en  reprise sé- 
rieuse. Les Petites-V oitures fon t 205, et p ré­
sentent une tendance m anifesté ¿  la balseo ; 
il n 'est pas probable q u ’on  puisse d istribuer 
un  dividende, car les recettes ne sont pas 
brillantes et Ies fourrages sont chers. La n o u - 
vcl e cavalerie laisse aussi beaucoup ¿  désirer.

Les obligations des Halles et M archés de 
Naples son t recherebées en  ce m om en t; on 
va payer, au 1°'' février, u n  coupon  de 0  fr. 
A ce llo  m ém e date aura lieu  le prem ier tirage 
des obligations ¿  am ortir.

La Caisse Mirés est á 2 2  fr. Le S ou s-C om p- 
toir des Entrepreneurs á  155 fr.

v a k i a t i ü n s  d e *» v a l e c e .» a u  c o u m a n t  
d ' u n b  SEUAIMB a  l ' a u t r b

/  j ' i u v i e r íl «é

KP. in ( KP 10 /  í4,1 V ÍKJ i f »
81 f>0 81 as : .  . . . .  25
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136 . . 126 25 i . .  . . .6  75
127 50 158 75 ; . l  25
65 . . 67 ' 2  . . I . .  . .
77  60 80 . .  l . a  6 0 ...........
51 . 52 50 : .2  50 i . .  . .

680 . . 6/.a 5*0 . . . . 37 50

R^nte 3 0 /0 ...............
Reme i  1/5 0/0.........
Emprunt 1371...........
Emprant M organ...
Empiuni i'alien.......
Espagne exiér”  3 0,0
Bajique...................
Foncier.............. -. • •
Soci 'ié genérale.......
C;é(iil industrie;,est. 
Foncier 'i’Auiriche..
Crédii mobilier.........
Compi' deacomp.est. 
Comí), immobtliére.. 
Transallamiques.. . .
Canal da Suez..........
Me--,irigeries ............
Omnibus de París... 
Banque des Pays-Bas 
Caisse des Dépdts...
Gaz parisién.............
Crédttmob.
Oriéang......................
Nord...........................
Est..............................
Lyon-Médilerran»te..
Midi............................
Ouest.........................
Vendée.......................
Cliemini^ autríchiens 
Victor-Emui» -uel 
Si 1 d - Aulr.-Lomba rds
Saiago-gt^e.'................
Rcm aios....................
Barcf lonñPamí>«lune 
N rd de l’Espagns...
Portugais..................
Cabio Transatiamiq.

V a l « < i i * s  *an b n u < | i ie .  —  Le m arché 
des valeurs en  banque a  eu , cetto semaine, 
des alternatives de hausse et de baisse, de 
calm e et d 'anim ation.

II a  passé par beaucoup d e  phases, et reste 
enfin assez anim é, avec u n  bon  courant d 'a f- 
faires et quelques valeurs seulem ent en  dé- 
préciation .

i L ’A m éricain , q u i, au début, était cotó 
I 100 1 /2 ,  a été ram ené au <:ours de }06 .
I Les D ollars jaunes se négocien t en am élío- 
I ration ¿  105 5 /8 .
I Lea Dolfars vorts on t, au contraire, baissé, 
! et ne se traitent q u ’á lOi* 3 /8 .

Les fonds Espagnols, qu i se tenaient b ien  
depuis queique tem ps, on t lógércm ent fléchi 
et S0 c o t e n t ; Extérieuro anclen , 32  1 /8 ;  E x- 
térleure nouveau , 3 2 ;  Intérieurc, 27  3/J*.

Le T u re , aprés étre tom b éd e  51 70 á  51 50 
et aprés avoir fait 51 J*0et 51, reste ferrnc.cou - 
pon  détaché, ¿ 5 1  ÍO.

Les Lots Tures contínuent áé tre  dem addés 
et se négocient de 15/* ¿  lo/* 50.

Les Fonds Egyptíens sont on ainélioraÜon 
constante. Le cou p on  de 3 1 /2  0 /0  facilite 
d ’ailleurs le m ouvem ent ascensíonnel. O n 
cote 90  50; c ’est un  progres de 11 1 /2  O /O de- 
puis hu it jours.

Le Péruvien 6  0. 0  a fait 79  fr. dans le oou - 
rant de la sem aine, il reste encore en am élío- 
r a l i o n d e l / 2  0 /0 á 7 8 1 / 2 .

B onne tenue des Rentas pontificales q u 'on  
paye ; Em prunt (1800-6/*) de 67 á 67  1 //* ; 
E m prunt(l860) 6/* 1/2 .

Les valeurs á lots sont sans grauds ch a n - 
gem ents. On cote : lots Russes 186/*, 5/*7 50; 
lots 18ü6, 532 50; lo*s d ’Autriche 185/*, 525; 
lots 186/*. 312; lots 1858. /*10; F lorence, 213; 
Naples, 1.32; MadrW, AC; Milán. 1861, 29 50

Les obligations des chem ins étrangers sont 
en  am élioration sensible sur -lea cou rs  de la 
sem aine derniére. On cote  : A utriche ancien- 
nes, 306; Autriche nouvelles, 303 50: L om - 
bardes anoiennes, 253 75; Lom hai’des n on - 
velles. 258 25; G uíllaum e-L uxem bourg 3  0 /0 ,  
287 50; Sardes nouvelles, 200 50; M éridiona- 
les, 210; L ivourne, 203 7 5 ; Savone á T urin , 
187 fr.

La tenue des Fonciéres et Com m unales est 
m eilleure.

Les Fonciéres 5  0 /0  sont cotées /i50 ¿  /*60; 
les Com m unales 5  0 /0 ,  /*58 ¿  /*lX).

Toup.g des valeurs eu l»auque

6 0/0 Américain. J. 10 octobre 71...........  103 » /"
3 0/0 Iniérieur Espagnol. J. iu ilLt.........  27 8/¿
3 0/0 Exiérieur Espagnol 18C7-C9. J. juil. 32 1/8
5 0/0 Pontifical 60-C/». J octoiireTl.........  6 7 » '»
5 0/0 — 1863. ocíobre 71...............  rtí. 6/8
7 0/J Egypüen- J. 15juillel71..................  ÜO 50
5 0/0 AmnchieD couverli. J. juíllet.......  1 63 » /»
5 0/0 Ture. J. juillet 1671.......................... 51 10
Lots Tures de 180 fr......................................  15/. 50
6-0/0 Péruvien, 67 50 payés......................  73 L'2
Obligations domaniales d’Italie.................  /.08 75
Lot» Russes 18G1.. J. juillet...........................  51.7 50

— 1866. J. sepiembre..................  535 50
Lots d'Autriche 185A. J. avril............... 555 »

-  186A. J. arril.................... i . .  SU  50
Crédit Lo a  1668.........................................  J.IO »
Obli^at Ville de Florence. J. octob. 71.. 513 75

— — de Naples. J. novem bre... 132 »
— — de Malri l. J. janvier. Jt6 »
— — d eM i'a n l8 6 l......................  29 50
— — — 1866 ......................  7 75
— —- de Veniee..............   17 60
— — de Barletta.................  50 >»

Mobilier italien, libéré d iOO fr................  880 »
Baeque de Crédit italien...........................  6C7 50
Chemins de fer ru-sea. J. 15 juillet.........  i.88 75

— Méridionaux. J. juillet... A2S 50
— Victor-Emm. J. janv. (50 76 50
— Oiiest-Siiifse. J. mai 60.. 251 25
— Franco-Sui-se. J. juin 61 255 »
— Sériiie-Xérós. J. ]anv. 65 21 »

Canal Cavour. J. janvier 60.......................  85 »
Stolberg (ancienne). J. octobre 1870........ 102 50
Stolberg (privilégiée). J. octobre..............  315 »
Hiielva(capital). J. o c to b re "!..................  175 »

—■ (jouiísance). J. cctobre 71...........  175 »
Mines de Béihune........................................ 275 »
Union inéiallúrg que.................   70 »
Canalisation de i'Ebre................................  20 25
Richer. J. novembre 1871.........................  300 »
Peulvé-Petiididier. J. mars...............   210 »
Omnibus de Londres, t. aiig...................... t»7 »
Caisse Mirés, ex 3* r é p .............................  20 »
Obligat. Lilleá Valencieiines J. aofit"!. »  »

— Tréport 3 0/0. J. juillet 7 !. «  »
— Li ieux á Orhec, 3 0/0. J. juillet 530 »
— Brionze á laFerté-Macé. J. juil.. »  »
— Chemins autríchiens. J. sepe. .. 303 »
— — 1886. J. seplemb. 300 60
— Lombarda 71. J. octobre............. 258 25
•“  — J janviér 1872 ........ 253 75
— Guill -Luxomb. 3 0/0. J. n ov ... 287 50
— Léridaá Renss. J. octobre 65-... 23 »
— N.-O. Espagne. J. juin 63........... 39 »
— Méridionales. J. octob 71........... 210 »
— Victor-Emm. 63 J. octobre 71.. 200 1/2
— Livourne Florence. J. janvwr... 203 75
— Savona á Tiiriii. J. janvier 06... 187 »
— Simplón, t. p. J. avril 70...  A7 »
— — lilrevert......................  J17 »
— Sév Te Xérés(ancienne'-)........... 52 »
— — (nourelles)............  hh »
— — Coidque J juillet K 8 75
— Crédij. foncier 5 0/0. J. novemb. i.60 »
— Communales 5 0/u......................  A60 »
— -  courtt. 1875. J.juill. A60 »
— — — 1.1876. J.juill. A55 »

Bons agrictdcs 5 0/0. 50> f r ...................    A90 »
Caoaf Cavour. J juillet 7 0 ............   3-iO »>

G U ID c  D E  A C T I O N N A I R Í S

A -íc iíilítée »  ;ré!r»ér- í«í»
16 janvier. — Société des miaerais d'argent de 

Vallenar. — A l  hwire, enllo IT<*rz, A8, me de laVictoire.
J8 j-juvier. — Banque de París et des Pays-Eas — 

A 3 lieures, salí» Ilorz, A8, i-ue de laVicloite.
20 janvier. — Crédit foncier colonial. .— A S  heu- 

re?, salle Lemardclay, lOü, rne de Riclic'iou.

P a jc in e n t  U'íitééret

15 janvier. — Emprunt égyptien 7 0/0 de tf68 — 
17 fr. 60 pariitrrt de rente de fr.; 87 fr. SOpai- ti(re 
de 175 fr.; et Ad7 fr. 50 par tiiro de 875 fr., h la Pociúté 
générale, 5A, me de Provenc?.

15 janvier. — Caisse commorciale (R-oliei, D. tilo­
mas etC'), — 10 fr. par action (9 fr. 65, inipót déduit), 
17, boulevard Poissonniére.

ISjanvirr. — Houilléres de Commsntry, forges et
fonderies de Fourchambanlt, Montlncon, Torteron 
et iTTiphy. — 25 fr. p.ar obligatinn de la premíére sé- 
rio (2/* fr. 11, impót aéduii); 7 fr. 50 par obligaiion de
la deuxiúmu «érie (7 fr. 2tl, impót dúduii), 10, place 
Vendóme.

15 janvicr. — Société dea charbonnages de Cour- 
celles (Nord). — 23 fr. par artion, rhez MM. Hottin- 
guer et C*'.

15 janvier. — Crédit lyonnais. — 12 fr. 50 par ac­
tion (12 fr., impót dédnii), 6. boulevard des Gapticines.

31 janvier. — Compaqnie frangaise des labacs. — 
7 fr. w  par (Aligation (< fr. 15, impót déduit), 27, 
boulevard Haussmann.

1*''février. — Compagnie des cheiuins de fer des 
Cfaareotes. —10 fr. par action (9 fr. 65, impót déduit) 
A% ruc do (..hdteaudun.
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t 0/0: 
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TAÍ.EURS »B NKGOOIANT A TROIS MOIS
AniU>H*<c 2i4 1/2 i 214 ./.I2I4 1/2 4 iU  . / .
duBboari.. 1̂ 9 1/i i  189 ./.|l89 ili 4 189 ./.
írrito........379 ./. 4 378 ./.  379 ./.  4 378 ,/•
franefort... 2J6 /  4 íi.̂ , /.!21R ./. 4 215 ./
Trieits., ..212 ./.  4 213 ./.;2H ./. 4 2:!, /.
Vléons....... ¡ít2 1/2 4 9(3 1/2 914 3,4 4 ?15 1-4
«Moelon«..J&23 . / .  4 624 ./.'824 ./.  a 545 /.
taiiix........ 1630 ./.  4 629 -/..RSi . / .  4 530 ./
XMriá......  621 /  * 520 /  '523 ./.  4 622 ./.
biibonae. . .  560 ./ * 655 / ./. * 555 . .
Pono......... |»55 . /  * 8fi0 / :5.’ 6 1/2 * 661 i/2
Fát/‘nkoari.il42 ... * 343 ./ M i  . . * 345 ...

i'ILEliR» SE N¿UOClA::fT A VUB

REVUE COMMERCIALE
KT INDUSTRIELLE

C 'é i’ éHlef^. — II est de notre marché coiiimo 
du temps qui chango, qui varié brusquemeat, qui 
paseo du beau au laid et du laid au beau.

II y a une semaine, notre marché était aubeau; 
Thonzon s'édaircissait, la demande, la spécu’ation 
se réreillaient et la reprise semÚait prendro son 
essor.

 ̂Anjourd’hui, tout a chansé. Les bonnes dispo- 
sítions ont dispara ; le spéculateur s’abstient et 
les affaires et les transactions redeviennent lan- 
guissantes.

La place rentre Jans un grand calme, dans une 
profonde atonie q/i’elle n ’avait pas connus, méme 
¿  ses plus mauvais jours. Pas de ventes, pAs d'a- 
chats. Les utíres font trés nombreuses, mais la 
demande est nulle.

Pauvre m arché!
Les prix, grane á Tabseuce complóie des irans­

actions, n ’ont subí aucun changement, auc me 
modificatíón.

lis sont encore stationnaires. Le blé reste done 
colé, par 1ÍH3 kil., de AO á ¿6 fr., buivantcouleur 
et quablé. Mais si les détenteurs veulent réaliser 
les qualités courantcs, ilg sont obligés de faire 
quelques conceasions.

En commerce, les affaires sont également nui­
les. On continué á coter do 33 i  38 00 par KX) 
kilos, selon provenance ct mérito.

A la halle, au quintal, lo calme n’est pas m óin- 
dre, et les prí.x sont lourds.

lis se raUonnenl, selon qualité, de 30 á 31 fr. 
pour les blés de mars, et do 32 á 35 fr. pour les 
blés d'automne.

La situation de notre marché est, comme on le 
voit, bien triste, bien alarmante.

La période de calme est considérablement ag- 
gravée par la crise monétaire, par la crise des 
transports et par les craintes que suscitent Tétat 
actuel de notre pays.

Nous sommes bienrioin de la reprise! En pró- 
vince, la situation reste sansgrands cliangements. 
Les prix sont fermes dans le nord, ei faibles 
dans le  micli, dans Test et dans Toiiest.

A Téiranger, la position des marchó» est la 
méme qu’il y a huit jours.

A Aiivers, le marchó reste calm e; il eu est de 
méme á Hambourg et sur les autres marchós de 
l’Allemagne. A New-York, les prix restent sans 
changement sur la hausse faite ces jours.

La demande s’est ralentie sur le seígle, qui ne 
se traite pas en dehors des limites de 23 2-5 á 
23 fr. 70 les 115 kiloj, sur bateau ou en gare.

L’ orge est ógaleraeiit peu demande'. On cote da 
10 á 10 fr. {,0 les KX) kil., suivant qualitó.

L’escoiirgcon se traíne tonjours póniblement et 
conserve la cote nomínale de 22 á 23 fr.
; L'avoino seule est fem ie ; elle est cotóe de 16 50 
á 17 60 les 100 kil., suivant poids, couleur et 
qualitó.

Le sarrasin fait pea d’affaires. On paye les 
bonnes qualités 16 fr. par quintal; les provenan- 
ces de Pdtogue 15 fr.

— Les prix des issues sont moins fer- 
mes et la demande s'est ronsidórablement ra­
lentie.

On paye les gros sona de 12 2o á 12 50; le troia 
cases, de II 75 á 12 fr., et le son fin de 11 á 
11 fr. 50.

On traite les recoupettes de 10 á 12 fr., et les 
remoulagesde L5 u lo  fr., suivant blancheiir.

l-’iii 'iu cM . — Les farines de consommation 
sont trés calmes.

Par suite de la baisse dtis farinea de commerce, 
les rhoix, la marque D sont tombéa á 83 fr.

Marques hors ligne...........  8/* á »»
Ojioix.....................................  83 á »»
Marque D ............................. 83 d »»
i^nnes marques ............... 81 4 b2
Sortea cour. et ordin........  77 4 80

Lns farines de commerce, assez fermes au com - 
mencenií'nt de la semaine, ont fléchi 4 la fio.

Les coíirs sont purement noaiinaux.
IIait-Marques, le sa ed e 257 kil. net.

Courant du m ois...............' 81 50 4 81 25
Février.................................  ^  »»  4 81 75
Mars el avril.............. ' ___  82 75 4 82 50

Supérieures.
Courant du m ois............... 78 75 4 »»  »»
Février................................. 79 50 4 »»  »»
Mars et a v ril....................  80 25 4 »»  »»

F ó t ’u l c .  —  La fócule roste calme avec les 
prix acquis; mais la baisse montré le bout de To- 
reille, ot il ostpermís de croire qu’elle se pro- 
duira ia semaine prochaine. La demande est 
nulle.

Fécule séche, U* de Paris, disponible et livra- 
ble, de /•'* 50 á/*5 fr.; fócule verte, de ^5.50 4 26 
Tules iOOkil., 4 Paris.

.\ Rpinal, les prix restent les mémes. On cote 
la f  'cnlo U® des Vosges, disponible et livrable, 
de á 50 fp.: la fócule verte, de 29 4 fr. Ies 
UOkil .

Mtic'i’ cis. — La semaine a ótó bien calme et 
les iransactions se sont limitóes aux sacres tout 
disponibles qui se sont prósentóa sur le marchó 
au fur et 4 mesure de la fabrication et que la raf- 
fmerie a achetós pour acqiiitter de suite, avant 
que la nouvelle loi ne soit volée par T.Assemblóe 
iialiunnle.

». cours sont restiís stationnaires, pour ainsi 
, Je 78 »» 4 77 50 le* blancs n® 3, fabrique.

6 8 » »  4 68 25 les 88'  ̂ 10/13 —
67 60 á —  les 88® 15/19 —
ü 9 » » á 6 J 2 o l e 8  88® 7 /9  —

Paris, nous sommes toujours de

dit

8 0 0 Lottif...... S577 «  i 55 72 *5 7o * 25 70
2 1/2 SeblqG#.,..! 1 í'u p 4 1 H p: i "u * I H
6 C ií .. . . 6 S í *  . . . p ! f i . . 4  . . .
5 0/0 lu!i« ;or;...i I X ? *  t 94 pU. S * . h
i O/O.vcu*........ : 6 X p » 6. .  pI S X *  5 X

• 79 4 79 25¡l€a blancs n® 3  entrepot.
69 4 69 25 les - 88® 10/13

Les raffinós sont oahne», de 152 4 151.
Le livrable sur janvier á mars a obtenu peu 

1’í.ttention du m archó: on le traiterait de ^  25 á 
77 76 4 Paris; mais les venjeurs sont fort rares. 
Sur Ies mois de mars 4 mai on tient 79, et les 
acheleurs ne veulent pas payer plus de 78 le n®3 
4 Paris.

La campagne prochaine commence 4 donner 
lieu á quelques Iransactions dans les prix de 61 50 
les 88® et 71 4 71 r.O Ies n® 3. Le tout en fabrique.

— Les sirops sont stalioimaires. 
Sirop blanc de froment, suivant marque et 

qualitó, de 73 4 77 fr.; sirop massó, AO dearós, 
en fabrique, 62 fr.; sirop liquide, 3.3 degrós,52fr. 
les 100 kil., 4 Paris.

f i la r a n e e s .  — La situatioa des garances 
reste sans changement. Les marchós íoa t peu 
aoin ós et les affaires peu actives par contintia- 
ti'jn. Les piy*» nóanmoirs, con?ervent toute leur 
fermetó. ün paye les aüzaris rosós de 37 4 38 fr., 

•et les paluda de 53 4 55 fr.
Les naples, dit la corr.-spondance que nous re- 

cevons u’Avignon, sonE icnus avec une fermeió 
remarquable. Nos détenteurs ne veulent faire 
a- cune concessíon Siir le prix de 110 fr. Les avis 
de NapUs ront toujours á la hausse et cotent des 
cours correspondant 4 113 et l lAfr .  ici.

Nos détenteurs de barriques sont confianis et 
tenacfs. Ilspréfórentattendre Les ro ées, bonnes 
qualités courantes, obtieunent de £0 4 51 fr., et 
les supérieurt/s 53 fr.

Les paluds sont tenus de 62 4 6T« fr., selon mé­
rito.

Cuia*8 e t  F c a u x .  — Les cuirs et peaux tra- 
versent en ce moment la période de calme et de 
baisse qui se manifesté ordínairement A cette 
époque. II se traite peu d’affaires, et la 4>ai?se 
frappe déjá plusieurs sortes, principalement les 
bceufs. Les viches résistent jusqu’4 présent au

mouvement, maU ia rósUtance ue sera pas lou- 
gue, ot tout nous porte á croire que aous peu la 
dépréciaüon les aura atteint.

On paye par 50 kil. : gros bceufs, 55 75; moyen» 
bceufs, 52 90; vachos de Kande», 56 A5; vaches 
laitiéres, 56 i5 .

S iiirK . — Noti*e marche osL retombó.d«n» uu 
grand calme. La vente est trés difficUqiWa achat* 
sont irás restreints. Pour réaliser, les détenteurf 
sont'obligés de cédar.eD baisse.

On oote done suif disponible 4 U l  ft*.

a e e » .  ^  Les légam*M tees sont
en baisse.

Toutes les sortea, sauf les haricóts rouges seuls 
maintiennent lenré prix. Les affaires, avec cela, 
deviehnent de plus en plus insigtiífiantes et les o í-  
fres contínuent 4 excéder les demandes ;
Haricóts fiageolets, Thect. 1 /2 . 80 » á lOo »

— de pays, d ito ..............  50 » á 53 »
On cote les autres sortea ; ,

Soissons, Thect. 1 / 2 ; .................  71"v>*4 72 »
Liancourt, d ito............................ 6 0 - « ‘ á 62 h
Nains étranger.s ............. 3 9 ’’ >«'4 1*3 >*

^  dc'pays........ ......................  »  ’ ó 4 »  »
Gros pieds, d ito................................ 5Ó » á 50 »
Suissetbtanes, d i t o - . - . • k7 » ;á  1*8 »

—  ; rouges, d i t o . ' . . . . ........... 5 1 . . »  4 5/* »
CJiartres, d i t o ......... .................... 5 5 ' ‘ » á  66 »
Cocos blancs, d ito . ............................ »  » ¿  »  »

— roses, d ito.........................  /*8 »  4 50 »»
Les lenlilles sont invendables, de /«O á 50 fr . les 

100 kil., et Ies pola verts de 25 4 30 fr. Us 100 kil.

f 'iiiN . — Bercy reste calme. Les affaires semt 
trés restreintes par continuation, et les prix ne 
subissent aucun changement.

.Viéme situation en próvince.

H utleftí. Les huiles sont en légére amóiio- 
ratioD.

Le disponible et le couraut,. tombé» 4 105 50, 
sont 4 lüi) 'O ; les trois prociiains, 4 IG6; Im /+» 
d'óté, 4 10.7, et les k dermera^á 102 25.

Les affaires fioiit plus fáciles 4 engager L’lmile 
de lio suit naturellement le tiot, et est cotóe en 
reprise : pour le- disponible, ^  50 ; pour le cou­
rant du mois, 95 75 ; pour les 3 prochains, 96, et 
pour li d ’ótó, 97.

Kpfit'H ucuXL. — Les spirilueux qui, la se­
maine derniére óiaienl toml.ós si bas, se sont su- 
biteinent releves, ont reconquis 1® terrain perdu 
et semblent poursuivre leur mouvement de haus­
se avec une certaine ardéur. Lo digpon;ble et le 
courant du mois ont regagné ie cours de 57 fr.; 
février est cotó 58 fr.; mars et avril sontá 00 fr. 
et les mois chauds 4 62 50, avec acheleurs et ven- 
deurs sur toutes ces époques.

Cetto reprise est-elle sórieuse? Nous en dou- 
tons.

B cR tiauxL . — Le marchó de la Villette con­
tinué 4 se maintenir dans de bonnes conditions. 
La vente est toujours active.

K«pMea
de

Beatieux.

Boeiifs........
Vaches........
Taureauz..
Veauz ........
Moutons. .. 
Pores gras. 
— maigres. 

Peaux de 
Peaux de

Aioeoés

2.276 1 
825 T 
2 9 :i  

J!*99 
12 621 
2.171 

W  
moutons 
moutons

2* a*
qu>l. qual. quiil.

1 60 1 AO 1 26

rfiiA

1 21* 4 1 62 
W*!l 28 ; i  12 1 10 4 1 1*0 
28 1 15|1. » » »  90 á 1 
60 2 30 2 '1 0  2  05 4 2 65 
88,1 68,1 55 1 50 
7 5 'l 70 1 65 1 60 á 1 80

» . »

4 l 
l 80

» :1  80 4 2 vn9 o ;»
- rases, 3 50 4 6 fr.
* en laines, 7  4 11 fr.

¡n é -im ix . — La tenue de notre marché est 
meilleure. II y a plus d’animation, plus d’acti- 
vitó. La demande est plus suivie et (íes transac- 
tions nombreuses et importantes sont conclues 
pour tone les proJuits.

Les cours raisonnós confinuent d’éirede 215fr. 
pour la 1 classe de fers marchands et pour cello 
de fers 4 plancliers.

Lescuiv'res vieux restent stationnaires et les 
fcrrailles sont peu Jemandóes. Les vieux cuivres, 
belle q  /alitó, rouges et jaunes, sont recherchós.

Au Havre, bonne demande sur les cuirres du 
Chili, qui sont en hausse sensible. A Marseille, 
les prix n’ont subí aucune variation.

lililíe s  m lu éralcs. — La situation est 
loin de s ’amóliorer. Le marché de Marseille est 
calme avec des cours en lógére baisse.

B o l s .  — On paye maintenant 4 Paris les bois 
de feu (octroi non compris) :

Bois de flot, 165 4 171* fr.- le dócastére; bois 
neufsdiirs, 190 4 20ü f r . ; b(Jis blanc, 130 fr.; 
falourdes de pin, 80 4 90 fr. le cent.

Charbons de bois (le double lieclolitr», sur les 
marchós tlottants desports de la Seint) : ¿bar­
bón d’Yonne, 7 fr. 8 0 ; de la Loire, 7 fr. 50 ; des 
canaux, 8 fr. 20; grenaille, 6  fr. 50; fumerons et 
p'oussóes, A fr. 50 4 5 fr. *

Nos marchós de próvince sont dans coiQ- 
plet statu quo. On ne fait aucune affaire.

C h a r b o n s .  —  Les arrivages ont été plus 
nombreux et plus réguliers.

Les prix ont subi une bai^e sensible.

T raiisports. —  La décision que vient de 
rendre la commission d’enquéte, en accorJant 
aux compagnies un nouveau dólai de deux mois 
pour rentrer dans les conditions normales d’ex- 
ploitafion n ’a pa» contentó le monde des affaires.

L'industrie et le commerce font entendre de 
hauts cris. Üs^iaplaiguentamérejnent e t^ u v e n t  
la mesure pas assez radicale. S .

Certes les plaintes sont legitimes, mais il na 
faut pas oublier que la commission n’a pas dit 
son üernier mot, qu’elle s’est déclaró en pprma- 
nence, qu’e ll?  ótuaie la ques'tion, et il ne faut pas 
dóses{^r«r de voir sortir de>Jut cela une bonne, 
ónfirgique et salutaire mesuíc.

En attendant que la commission ren^lisse en- 
tiérement sa tóche, nos industriéis et commer- 
Qants paraissent vouloir faire leurs potites af- 
frires eux-mémes.

Despó.itions se signenten proviuce et sont en- 
voyóes au ministre des travaux publica «  detnan- 
dant la fin de ces monstrueux abus ».

Des syndicata ss form en! « pour soutenir et dé- 
fendre le faible coníre le fort ».

C’est la guerre centre le monopole qui s’orga- 
nise, qui s’appréte.

Que la commission qui représenle les gros ba- 
taillons aidentde toute leur puissance ces faibles 
tirailleur», et nous aurons raison des grandes 
compagnies!

M o le s . — L’article est en bonne voie. Notre 
marchó a conservé son attitude de la semaine 
précó ienle, la demande se maintenant dans un 
courant moyen que la période traversée ne pou- 
vait pas ameliorer.

Sans attendre plus d’activité, le raffermisse- 
ment des prix prend de la consistance, spéciale- 
ment pour les organsins d’ordre de Frange, d’Ita- 
lie et du Levant. Les gróges de mónte de cea 
mémes provenances ont leur part dans cette amé­
lioration.

Des contrats 4 livrer portant sur des organsins 
filalure et ouvraison franijai.^e, de marques ppi- 
vilégiées ou grand premier ordre, onf ém arrétés 
4 prix de 1 franc supérienrs 4 ceux de la flerniére 
cote.

Nos fabricants entrent de plus en plus daos 
cette voie des marchés á longue óchéance dont 
leurs concurrents du dehors sont depuis long- 
temps coutumiers.

P o u r  toute la  >Scmaine finaricíére» 
induMrielle et com m eroiale,

L . DU B o u b g n b u f .

Ayuntamiento de Madrid
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É D IL IT É

LE Marché du temple. — vente des hardes 
DE l ’aSSISTANCE PUBLIQUE

Dana la sóance du 29 déoembre 1871 de­
mande a étó faite d ’une réduotion sur lo prix 
des places payé par les marchands du Tem­
ple. Leurs droita de location ont été abaissés 
dé moitié pour l’année qui vieut de s’éoouler. 
Les autres droita qu’ils payent au fisc sont 
róduits do dix pour cent du janvier au l*' 
avril 1872. Cette mesure a été motivée par le 
petit nombre daffaires qui s'opérent dans le 
marché, par suite ^es circoustancea funestes 
que nous traversons. On comprendra cet état 
desouffrance quand on saura sur quelles 
bases s'établissentles transactions au Temple. 
Cés marchands s’approvisionnent de trois 
maniéres . par les achats aux ventes publi­
ques, par les offrea directes qu’on vient leur 
adresser et par Tentremise des nombreux 
fripiers ambulante qui parcourent incessam- 
ment la ville au cri bien connu de : Vieux 
habiU, vieux galons á vendre! ramassant 
avcc une égale philosophie la défroque de 
rindigénce et les débris ruinés de l’opulence.

Toutes ces marchandises apportées auTem- 
ple, nettoyées, réparées et souvent transfor- 
mées, forment un bazar assez curieux. Ün 
capital de prés de deux millions de franca y 
est incessamment renouvelé par les ventes et 
les achats.

On trouve, en effet, de tout au iem piet 
robes et habita, chapeauxd’hommes et modos

fíour femmes, linge de corpa, de table et de 
it.ohaussuresen tout genre, fourrures, gants, 

bijoux faux, perles et fleurs pour coifFures, et

en outre des articles de ménage, depuis le 
mátelas jusqu’aux ustensiles de cuisine. Cha­
qué spécialité est cantonnée dans une région 
distíncte, et toutes Ies aflfaires se font au 
compLant.

Depuis le premier siége et á la suite du se- 
cond, le commerce, qui toujours a été trés ac- 
tif au Temple, a baissé. II y a cu vente consi- 
dérable et échange de galons, de parements 
dorés ou rouges, de buffieteries, par suite de la 
triste comedie niiiitaire á laquelle París a as- 
sisló pendant les deux siéges. Mais comme les 
aflaires sont fort mauvaise», toute autre 
transaction a díminué.

Chacun de nous regarde en c.e inoment et 
depuis le 15 juillet 1870 á l’achat 4l'un pan­
talón, d'nn chapeau. Chacun a gardé sos 
vieux habits, et la domesticité n’a pu,en les 
revendant.fournirál'achalandage du Temple.

Les ouvriers tailleurs manquent, comme 
aussi les ouvriers cordonniers, I.,es affiches 
imprímées ou manuscrites qu’on voit au coin 
de chaqué rué dans les quartiers popiileux 
sont la preuve irréfragable de I'appel déses- 
péré des drapiers, des marchands de cuírs, 
des maítres cordonniers et tailleurs, qui, faute 
de bras, ne peuvent méme pas satisfalre la 
clientéle parcimonieuse qui leur est resíée fí- 
déie, malgré les mauvais jours. On espere, 
pour la saison nouveile, une reprlse qui est 
fortdésirable.

Pour le moment il y a chómage. Chómage 
faute d ’ouvriers, chómage faute de fourni- 
tures, chómage faute de clients. Les chiffon- 
niers eux-mémes font, par contre-coup, de 
fort mauvaises récoltes de résidus et de lo­
ques. On conqoit done que le Temple, qui 
sert d ’ intermédiaire, ait eu á souffrir de cet 
affaiblissement énorme de transactions de 
toute sorte.

Le marché ne donnaítpasd’ailleurs d’aussi

gros bénéfíces depuis quelques années. La 
création des magasins de confection en cor- 
donnerie et en vétements, cette affreuse con- 
feclion qui fournit, á un prix en apparence 
diminué, des chaussures et des habilíements 
mal coupés, mal assortis et sans ré-istance; 
mais neufs, non usés, non portés par le pre­
mier garnement venu ; cette confection, di- 
sons-nous, a fait au commerce des vieux ha- 
bits une concurrence dont on so ressent gran- 
dement au Temple. L’hygiéne y gagne, la 
proprelé aussi; mais il faut approuver la dé- 
cision qui pourquelque temps, et sous forme 
d'essai, a dimínué les ímpositíons des mar­
chands du Temple.

En cette occasion le conseil municipal a 
agí avec justíce et discernement. Rappelons á 
propos du marché du Temple la singuliére 
coYncidence de la hausse et de la baisse dans 
ses transactions qui sont toujours au niveau 
de laquotité d ’étudiants présents á París.

Vu le petit nombre d'étudiants arrivés á 
París pour le commencement de l'année sco- 
laire, les chambres garníes du quartier latín 
ont subí une diminution de 20 0 /0  sur leur 
prixmensuel. En méme temps, les aífaires 
cessent ou diminuent au Temple. Les hóte- 
liers du quartier Latín vont-iLs aussi récla- 
mer qu’on diminue leurs impositions.

Une revanche est oíferte aux marchands du 
Temple. L’assistanoepublique va fairaopérer, 
du 10 au 15 janvier, des ventes importantes de 
bardes et effels divers. Ces ventes s’effectue- 
ront aux enchéres publiques, au' siége de 
Tadministration céntrale. L’assistance publi­
que se trouve done munie de trop d ’habits et 
pourvue de trop peu d ’argent. Les bureaux 
de bienfaisance réclament impérieusement 
des subsidesmonétaires. Lávente de ces bar­
des lui en fournira, etranimera le marchó du 
Temple.

ÉCHOS DE PARTOUT
Les personnes qui ont assísté cette nuit au 

cinquiéme bal de l ’Opéra peuvent se faire une 
idee de ce que c ’est que le Sahara Le public 
était certainement deux fois moins nombreux 
qu’aux autres bals: ilavait, en,revanche, 1’air 
deux fois plus mélanoolique. L’ennuí, comme 
un épais brouillard, toml>aít du plafoiid et 
s'abattait iourdement sur Ies épaules des pro- 
meneurs. Personne ne s’abordait sans échan- 
ger en balllant des réflexions du genre lúgu­
bre. Quelques gros petits messieurs faisalent 
cepsndant au foyer un scandaleux tapage, 
bousculant les dóminos et marchant sur tous 
les pieds qui se trouvaient dans le rayón de 
leurs évolutions.

Un personnage mystérieux s’esl promené 
toute la soirée dans le foyer. II avait cinq 
pieds six pouces, était vétu d ’un domino vert, 
et sa figure était couverte d’un masque de 
cartón des plus repoussants. II ne parlaít 
presque pas, mais, quand on le pressait trop 
de questions, il répondait d ’une voix creuse 
á ses interlocuteurs :

— Je suis l’empereur du Brésil!
Dans la salle sept ou huit cents costumes 

á pei e ; nous n ’en avons remarqué presque 
aucun de joli. Citons, cependant, un polichi- 
nelle assez réussiet un ours qui exécutait des 
pastourelles inouYes avec un sérieux des plus 
comiques. Presque toutes les femmes ótaient 
cette fois-ci costumées en bébé; il n 'y en 
avait pas vingt-cinq de jolies.

L ’orchestre de Strauss a exócuté de nou- 
veaux airs de danse tres applaudis, notam- 
ment un quadrille sur le A'ouvci Atadin,

d'Hervé. 11 y a déjá un quadrille sur le Roi 
Carotte, d’Otfenbach; seulement, il va sans 
ride qii’on ne l’exécutera que samedi pro- 
chain.

II faisait un temps horrible á la sorlie, et 
les cochers étaient absolument introuvablos. 
Les restaurants duboulevard n’ont dü faire 
que de bien maigres recettes, car on a peu 
soupé.

Et dire que le sixiéme bal sera comme ce- 
lui lá, et le septiéme comme le sixiéme, et 
tous los autres comme le seplieme, etque des 
badauds, quorum par» parva erimu», en se- 
ront!

Ce soir, grand dluer á l’hótel de la prési- 
dence.

Sont invités : MM. Batbie, Barthélemy 
Saint'Hilaire, les généraux Ladmirault et de 
Cissey, et tous les ministres présents á Ver- 
saüles.

M. Casimir Périer seul s'est fait excuser, 
vu son deuil récent.

Pendant tout le temps qu’a duré la visite 
des princes d ’Orléans au nouvel Opéra, M. 
Garnier n’a cessé de répondre aux différentes 
questions que lui adressaient ses boles il- 
lustres.

Le prince de Joinville, surtout, s’est fait 
longuement renseigner sur les ressources 
acoustiques de la salle.

Don Spavento.

L9 direeteur volitú¡ue fférant: L ío n o b  D ít m t a t .

L a s D b n t s ,  1 vol. Ín-8®; p rix , 3  fr . Opérationa et 
piécea dentairea rendues insensibles, M a r cd s-  H b r m a n , m e r r ü > .  d u o o r p $  métiicaí,r.Meyerbeer,!».

C o T t í e i U  a u x  f e m m e s  s u r  l e u r s  m a l a d i e s  e t  l a  
s í é r i l i t é ,  par le  D'̂  M aheux. 1 v o l. avec 8 ! t  fia. o  t.50/'* ■ 8a> lliére ,éd .,l7 ,r .d erE cole-d e-M éd ecin e.

AU PRINTEMPS
G rauds M agasins d e  N onveflutésA PARTIR DE

I ..L J rV r> l 1 5  J  A. ÍV A' I K'
GRANDE MISE EN VENTE

A H N l’E L L E  E T  P É B IO D IQ U E  D E S

SOLDES D’HIVER
Avec un rabais de 35 1 UO 0 0 sur les 

cours actuéis.
Rae du Havre, boulevard Haussrrmnn 

et rué de Provence

L L  C R É D IT  L Y O N N A IS , 6 , b o u l e v a r d  d e s  
C a p u c i n e s ,  boniBe les ta m  d ’intórét ci-aprés : Dépots á vua...........................................  3 0/0— de 3. ¿  5 m oig.................... U  0/0— de 6 á n  m o ia .................  ti 1/3 0/0— de 1 an et a u -d e sa u s .. 5 0/011 délivre des chéques sur

LTON —  MARSBtLLB —  LONDRBS

In sen slbü isa teu r D uchesne. Eztractioaa 
et pose de dente s a m  d o u l e u r ,  U 5 ,  rué Lafayette.

AUX TROISOIA
21 et 23, Bou levard  de la  Madeleine, —  R u é  Duphot, 24  et 26

LUNDl 15 JANVIER
EN VENTE DE GRANDES OGGRSIONS

TOILES, UNGE OftiyiftSSÉ. UNGE DE TOILETTE. UNGE DE MAISON CONFECTIONNÉ, WOUCHOIRS UNIS & AVEC INI'IALES BRODÉES. BLANC FIN, RIDEAUXBRODÉS.
LINGERIE FINE. TROUSSEAUX ET LAYETTES, TAPIS D’APPARTEHIENTS & ÉTOFFES POUd AiyiEUBLEWENT. ETC.. ETC.

NOTA. — La Malson des TROIS-QUARTIERS n’offre aux Dames que les Étofifes de premier choix, de trés bou goút et d’excel'ente qualité; toutes sos marchandises, qui proviennent des
meilleures fabriques, sont garantios bonnes et vendues aussi bon marché que par n'importe quelle maison

OBYERTURE « COJIPTOIR « MERCERIE, RÜBANS, PASSEIIENTERIE, RROSSERIE, ETC., ETC
ENVOIS DE CATALOGUES ET DEVIS DE TROUSSEAUX ET LAYETTES SUR DEMANDE

ENTOIS FRANCO A PARTIR DE 25 FRANCS

VENTES IHHOBIUERES A L'ENCHERE

n r r i v m ?  de M* LERAT, avouó á París, rué 
ü  I L l / u  Chabannaia. n° h.V E N T E  le 30 janvier 1873, au  palais de ju s tic e ;
HilSON rué d 'E n gliien , n* 18 A PARISM ise á  p rix ......................... 150,000 fr .
MAISON s FABRIQUE 3 ROURGETlonée 5,000 fr . — Mise á p r ix ........................  60,000 fr .
MAISON A lEVAlLOIS-P E R R E T , louée 3,000 fr .— M ¡se á p rix . .  30,000 fr .
1 3  LOTS sTERR AIIV s2 0 0 i 6 0 0 “boulevard Bineau (á Levallois), n ”  37 et 33, rdu- nion Dossible en plusieurs lots.M ises ¿  prix : de 3,500 á 8,000 fr. S'adresser á  M " Lerat, C lério t, D uval, Langeron, avonés.■  l\ in d ieatio ii, en deux lo ts , en l ’élude de M* A , AU JO Z O N , n o taireáP aris , 53. boulev. St-M artin . Le m ercredi S i  janvier 1873, á une heure.lo t  — E ’ ablissem ent de loueur de voitures, m e  de rU n iversité, 66. et rae  de V ern eu il, A9;3* lo t  — D roit au  bail d 'uo local, m e  Cabim ir- P érier, 11 (place Bellechasse).S'adresser audií M* A . Jo zo n , notaire.
UNTE N LTHCHERE D'OBJETS D’MT ET MOBILIERTABlEAUxllORERNES

AQI'ARBLLBB BT DB8SINSeomposant en partie L A  C O L L E C T IO N  D E  M .Vente hótel D rouot, sal e n* 8. ,L e  vendredi 19 janvier 1673, á une heure etdem ie. M* Charles P I L L E "  *' ‘ ”com m .-priseur ¡10. r . Grange-Bateliére. M . A . F E B V R E ,expert,. . . .  .................— U .r u e  Sam t-G eorges.Chez lesquels se trouve le catalogue.Exposition publique le jeudi 18 janvier 1873, de 1 heurs á 5 heures.

V E N T E  A  L A  S U IT E  D E  DÉCfeSTABLEAUX AMEAS
DE DIVERSES ÉcOLESHotel Drouot, salle n° 3, le samedi 10 janvier 1873. á une heure et demie.M* Charles P IL L E T , com m .-priseur.10. r . Grange-Bateliére. M . A . F E B V R E ,exoert,I t .  rué Sain t-G eorges.Chez lesquels se trouve le Catalogue.Exposition publique le vendredi 19 janvier 1873, de une heure á cinq heures. «L I Q Ü I D A T I O N  D E  L ’ A N C I E N N EUSTE CIVILEE T  D Ü  D O M A IN E P R IV ÉPAR COIVTIiVTATIOIVV E N T E  aux enchére# d’environ t0,000 Iwnteilles deATAS FIAS

FRANCAIS ET ÉTRANGERSProvenant des caves des chátraux des T uileries, de Pontainebleau etd e  Com piégne,AU PAIAIS DU LOUVRE
QUAI DU LOUVRE, PORTE JEAN-OOUJONLe lundi 33 janvier 1872, et les 10 jours suivants, 

á 1 heure, par le m inislére de M ' Escride, com - m iggaire-priseur, 6, rué de Hanovre, assisté de M. P. Demétre, négocianten vine, 38, rué du Mont- T habor, chez lesquels se distribue le catalogue.
VENTES INIHOBIUEBES K L'AMUBLE

1 1 A ISO N  á vendre.6, r.Cháteau-d’E au ; rap. 8 0/0 net; iU b ail6an8.P r.l50 ,O O 0fr.D abit,B d  Poissonniére,3¿.
IVIS AUX ICTIONRAIIESJ . TOURÑÍR & CmBanquiers, 66, rué Taitbout Opératlons générales de bourse, de banque et

d'ÉMlSSION.

REATE ITAIIEAAE LRiiiiiiiE n  ruiLiciTion diversesO n peuc encore vendre ou échanger les anciens titres et toucher im m édialem ent le coucon de jan ­vier, en s'adressant á  la  Banque des rentes et pen­sión -, 6, place de la Bourse. ¥ e rouan p ’un sÉuiNAFiSTE, par J .  S  A . Porió- L F ish b asch er,éd .,3 3 ,r .ae  Seine,et c h .i ’ les lib r a ir ^ .
L A  S O C IÉ T É  b uCOIIPTOIR DE PARISE T  D E S  D E P A R T E M E N T ST r a v a u x  — I n d u s t r io  — i 'in a n c e s3 8 , rué Grange-Bateliére, 38 Bzécute tous travanx, oSra son concours á rindustrieReQoit en dépót les com ptes-courants et ouvre des comptes ae chéques.

n O U ST R lE  n  COniHERCEA L’AlllAlVCE- IIORLOGERIE RIJOITERIE & PENDUllSL E F O R E S T I E R ,  O I —e t  5 0 ,  r. R a ii i l i i i t r a u
Montres N E u vE sen o retácylin d re , O n ib is .O O  fr. 
Montiies N EuvEsenargentet á evUndre. 8 rnbiS, S5 
Montres Nbuves fich e s  en or, depuis l O O  d 5 0 0  . M om  RKS Remontoirs en or, depuis 1 4 0  á i  ,0 0 0  G rand choix de pendules et candélabres. Toute l'horlogerie est garanfie sur facture. Chaínes pour dames en or,depuÍH50,60,80etau-de8B. Chaines de gilet en or, depuis 35, AO, 50 et au-dess. 
E x p é d i e  c o n l r e  tm m a n d a t  s u r  l a  p o s t e .  (Affranchir.)

OTTOMAIVS. — lOMRARDSR E N T E  A U T R IC H IE N N E ,-R E N T E  E S P A G N O L E , Valeurs éirangéres. — Payem ent i m m é d i a t  e t  a v e c  
p r i m e  des coupons á l ’échéance de jan vier 1873. 

O f f i c e  d u  C o m p t a n t ,  1. riie Sain t-G eorges.
S X R O P  V E G E T A L  B A L S A M IQ U Es :  n .  A .  X  I V  . A .  X JExclusivem ent compiosé de v é g é i a u x ,  i l  produií un eCfet certain dans la  b r o n c h i t e  a i g u e ,  V a n -  

g i n e ,  les r h u m e s ,  la ( f r i p p e ,  la  c o q u e l u c h e ,  V e n r o u e m e n t  et dans toutes les affectiong de la 
g o r g e c i d e s  v o t e s  r e s p t r a t o i r e s . — 11 se reoom m andeaux avocats, aux artistes, aux professeurs et auxpersonnes sujettes, pAr état, aux|irritations du la ryn x .—Se trouve auD épót, chez M Ricquier, rué de la Verrerie, 38, et dans toutes les pharm acies de France et de 1 étranger •____________I D E  F O I E S  F R A I S

_jDB M 0  R U E D»__________
Haladies áe pourine^ affeciíota serofuleuses, dertres  ̂ maigreur des enfants, al¡aibtiS‘  
ttment général. Douce el l'acüe á prendre. Menlion honorable. 2, rué Castigllone, París.

H OG G
P  S

linprimerie, Cliclierie, Fonderie SERRIERE et jC®, 123, rué Hontinartre, 123

WATERPROOFSE n  la  dem eure du fa b ric a n t,  M A G A S I N S  
C O L B E R T ,  rué V ivienne, 3. — Vente forcée de AValerproofs anglais á la perte ci-aprés : W aterproofs de 30 f r . ,  taxés á . .  O  Í S  W aterproofs de 60 f r . ,  — á . .  1 5  1 5AVaierproof4 de 75 f r . ,  — A ..  * 0  “W aterproofs de 80 f r . ,  — á . .  * 5  O O

í  M A G A S I N S  C O L B E R T ,  rué Vivienne, n* 3A ux DIAMAATSB ru n sw ick ,  orf.-b ijou tier, 30, passage Colbert.
■TGIERE -  lÉDECINE -  PHARIACIE

l / i r C C  f k l l  C t 1 V r  M aladiede la pean, des ¥  I V j L a  I F | j  ro ie su rin a ire se td e so r-ganes internes, cancers, épilensies, asthm es, etc A l U  I D F  0 1 1 1 7  les h<>noraires qii’aprés guéri- 1/11 11 Tj  i í I Í E í son. Robbe, medecin homeeo- pathe, r . d'Am sterdam , itS, de 3 á 5 h . (AíTranchir).le D o CTEUR 6 .A.GOODEAOUGH,Deniiste am éricaín , lA , rué Halévy.OPERATIOAS SAAS DOULEUR
V in gt années de succés attestent l ’efGcaoité de ce puiasant dérivatif, recommandé par les premiers m édecins pour la guérison rspide des r h u m e s ,  i r r i -  

t a t i o n s  d e p o i t r i n e , m a u x d e g o r g e ,  r h u m a i ü m e s , d o u '  
I f u r s .  Une ou deuxapplications su fñ se n te tn e  cau- sent qu’uce sim ple dem angeaison. 1 fr  50 la bolle de dix feuilles, dans toutes les pharm acies.

LesGOUTTESJAPOAAISESS.".!.*le M A L  D E  D E N T S  le  plus aígu et en empechent le reiour en d étm ifan t la  ca rie . — Pharm acie C A Y L U S , carrefour Odéon, 10, París, et les phar.
G R A N D - H O T E L ,

11, BOULBTABD DBS 0APCCINB8, PAIUS. 
n o  O H AXBRSS S T  8A L 0N 8,

AVBO u  K vs a a i »  oouroRTABia, 
BBFns S f r . rA i joua.T A B L E  D ’ H O T B .

Wtaflaw 1 4  {/.«Via eom/tla 
S tn r iQtt.,yta oempria.

D 09O m n  t i  O n m  *  la m u .

ABomnusm a fiuz n z i,
OeBpnaanl to loganat, U ohsnffage, rselslngi •IU  Domltai^

I»D 1 í 2 0  fr.BAB MVB.

CIPOSITION UMV£fl8tLLe 1867 £spo«itton duHavrí, 1968
EAU DES FEES'

TIIKTUU F»OOM)«m KUK LE» CBITKVE ET L* •*»sa
Ríen i  craindre dan» IVnpIoi de cede £<iu merteiUeute 

dont Madama SARAH rÉLtX
s ’e s t  fa ite  la  p ro p a g a tr íco  

EnhepOl general, París j DeptSIs chti Ifprhicipavz  _____ *3, Kü» mcHgn I roi'/f.ur» r t  jtnrf'im euTS

L es  A n n o n c e s , R éclam es et A  v is  d ivers  
so n t  re^us ch ez  M M . C u . L a o r a n o b » 
C brf b T C *, —  6 ,  p lace  de la B ou rse , 6

A

THEATRE-FRAN5AIS.-71>- o/üLA REVANCHE DTR18 c. 1 8„ Furrier bKigSne ComieliiiIris M*' l*. PonsinIE S  OUVRSRS dr. 1 a , Eugttno Manuel MbUD Maubsnt<Marcsl ('oau«lili
iaanne NAaiieHéléue ReichenbergLE CENDRE DE M. POIRIER r. 4 a ., E . Augier, J . Sandeau Poirier üotGastón de Presle BressaniDe UoDtmeyraD Chevasseur' Verdelet Yatel Un portier Antoínette M"

PebvreCbén
RairéThtronTronchelFavartOPERA-COMIQUE: - 8  b. 0/0 'SÜNSOIRMONSIEIR PA.NTALON op.-c. 1 a. MM. Lorkroy et de Mor\an, Alb. firisar.

LéllÜ J-r-.
^docteur ‘Pautalon Lucrice Colombine Iiabeile

VerdoJel 
Davoust Nathan ’ Révilly 
Decrou Guillot

E S  S P E C T A C L E S
MVIER 187 2

LE DOMl.NU NOm
op,-c. 'i a., Srribe. Auber

Horace (ioppel
.Juliano Verdelet
Lord EdfiM'd Bernard
Gil-Péré.s Tbierry
Melcbioi Jutien
Augéle M Cico
Jacinlbc Docrotz
Brísitlo Reine
Ursule Révilly
Gerírude GayetODEON, -  $ ta. 1/4

HADEH0I8ELLE AJSSÉ
dr. 4 a.

Lecbevalíerd’AydiéP. Berton
Pont-de-Veíle Porel
Bonivent Provost
Le com. de Mesme Roger
Le régent Castellano
d'Argental U. Richard
Germain Roger cadet
Fontenelle Clerb
D’Oitminv Richard
Brécourt Talien
Marívanx Laferté
Bachaumonl Fróvílle
Mavran Gíbert
Un domestique Ernest
M"* Aíssé S. Berniiardl
M"*de Tencin M.-ColombierM"* de Ferriol Ramelli 1

THÉATRE-LVRIOUE. -  8 h. 0/0.LE MAITRE DE CUAPELLE op.-c. t a. M“* Sopbie üny, Paer,MARTIIAop. 4 a. de Saint-Georges, Flolow. Lyonrt DuwasILord Triálan PélersPlumkelt NeveuRafia Vinchon Francis LadyHenrietle M"** Balbi Nancy Bernard
l'n iuge 
Un Fermier

GYMNASE. -  8 b. 0/0LES PAULES ROMPUES comédie 1 a ., en vers, J .  Yernes.LA PRINCESSE GEORGES c. 3 a., Dumas fila.De Terremonde Georges de Bírac Víctor Gafan son Cerriéres Le barón De Fondelte Ceniéres Le barónVaicntine M"' SéTeríne de Bírac Sylvanie Lá bafonnede Périfiny • Rosalíe Bertbe

LandrolPujolRaynardFrancéUlricHurrayTrainUlricHurrayFromentinDescléePiersonMassinPríolcauBédardleaone

e,
UAUDEVILLE. - 8  b. 1/4LES FA U I BUNSUO.VHES 4 a., Tb. Barriére, Capendu.EdganIPéponnetDufouréBassecourtOctaveVerlíltacLecardonneiAnatoleRaoulAugustaGermainEugénieM "  DufüuróEmmelineSuianne

BríndeauDelannoyParadeSaiiit-GermaíD Delessart Ricquier Comalia Doria Waller Fauvro Hoisson M*'» Morand Alexis Fayolles Desebamps
AMBIGU'COMIQUE. - 7  h. i/ iL’ARTICLE 47 dr. 5 a ., 6 tabl. A. Belot.G . da Hamel RégníerMaxiller P. Cléve»Maltre Delilie FailleDe Rives BreletDocteur Combes HanginDe Hezíil SeígletCora M*** RdusseilM~* du Hamel TbaYe PetitMaralti g. Besujard

VARIÉTES. -  7 b. i/2LA BONNE AUX CAMELIASc.-v. 1 a ., H. Créroieux, A . Jaime,LE TRONE D'ECOSSE op.-b. 8 a. et 4 tabl. Ad. Jaime, Héctor Crémíeux, Hervé.Robert-MoutonMac-RazorBuckinghaniLe barónD'EstourbikyDentó GencibalDicksoDMac IntoscbUn EcossaisUn geólierJane MFloraRobert XXJuliaF'annyUn págeAnnaPaulaSarabBabyEvaMaryKatyEvelyneJennyDianaLilyi'*‘ Dame 3* Dame

DupuisGreuierLéonce
BiuonDaniel Bacil. DuvalBordierVideixTbéodoreLucieoVangbelChaumoBtB. LegrandA. RegnauUB«syScbewskaSchneiderFamaOppenbeimG. RouxBeaumontfloissyCadaflPiersoDAlbonLouisaL. ArgémeMagneClaire

PALAIS-ROYAL, -  8 h. o/OLE PIÉGE A FEMMEScom. 1 a., Uurand.TRICOCHE ET CACOLET V. 8 a ., B. Heilbac, L. Halévy.Tricoebe Cacolet Le duc Emile BrasseurGil-PerésllyacintbeLuécitierLassouebeVandernontOsear-Pachafireloqne BucailleDes Escopettes H. DervalHíppolvte VillemerJuslin FerdinandUn domestique HaillardP. Bombance M Julia BarónBernardina ValóneÚ»* Boequea DelilieGeorgette L. BretónVirginie MietteUne bonne fi. Btibaul
GAITÉ. - -  0 h. 0/0RELACUERépétitions généralei) duROI CAROTTE

CHATELET. — 7 h. 0/0LE JUIF ERRANTdr. 5 a., 21 tabl., Eugbna SueDagobenRoüio Dumaíne Paulin MéuierJac. Renepout Daigrigny Agncol Gabriel
P. DesbayesLatoucheMontalAngeloGringalet CourlésMorock JonaniLe Juif DonatoDupont GuimierLe bourgmestre ThierrvUn notaire DanjouLoriot MarcbandDjalma J . WormsSamuel TbéolFraogoís MartinLaBaccbonale M**'C. MontalandLa Mareux LacressonuiéreM"* de Cardovill* P. DeshavesPr’ “  de St-Dizier M. BríndeauBlancbe Jeanne TbéolRose JuIíeUe

BOUFFES-PARISIENS. -  7 b. 1/2LE VIOLONEÜXlég. bretonne, Mestépés, Chevalet,J . OlTeobach.

fiOULE DE NEIGE opéra-bouffe en 3 actosBalabrelock Le caporal Le grand kban KasnoiseffCacbmt KrapoPaul Kakoff Potapotinski Un huissier Sléphaneska OlgaGregorineSchamylPatcboultneBérésina
M

DésiréBcrtLelíerMontreugeEd. GeorgesDuplesgvsGuyol *VíctorHonbarsCboudevTbierreíPesebardBonelliC. NordelRibeaucourtJ .  Ramellini
rOLIES-DRAMATlQUES. — 7 h. 1 / 2INSULTE MA FEMME1 c. 1 a ., Ph. Gille et A . Marx.LA TÜUR DU CHIEN-VERT op.-b. 3 a ., Pb. Gille, Duprato.Fridolin MilberErnest LuceLe duc VauthierLe comte GírardelLaoglois CliaudeaaígDcsHuberl SpeckGiacoroo VavasseurLacomtesse H*** B. d'Antigny 

I Emma A. GuinetCaroüne Latour' Jules Rose-Tbé

CHATEAU-D'EAÜ. — 7 h. 3/4 QUI VEÜT VOIR LA LUNE? revuo en 3 actes et 8 tableaui, Blondeau elMonréal. Godefroy HitlomansSt-André — Cora Touzé Baldaquín MercierPicotin — Gargo- lard — Erostrate L. NoHl Le régi.sseur — de Savenay HondelDiogéne — Ca­ramba BodricueiMadeleine — Mí- ne-ve — Boolín-M**‘ TassilyzineLa Revne MartbaMEHUS-PUISIRS. -  0 h. 0/0 Représentatioos de M'‘* Tbórésa LA REINE C.tROTTE p. fant, en 3 a. et 12 lableaux Moulinet GatiiiaisLo vieux roi WiUiamUn nionsieur Dumoulio ^Floriinond.Fanfard Courcelles' Jaq^uelinp, la reine Carotte M“** Tbéiésa NitheUc, un pago Cl. MonierTHÉATRE DE CLUNY. -  7 h. 1/2 UNE MERE P. 4 actes, Touroade.SOUS LE MÉME TOIT c. 1 a ., Jules Bnrbier.

F0LIES-N0UVELLES.-7 b. 8/4LE CHOfiISTE AMüUREUX T. 1  a. Gardel..NOUVEL ALADLN op.-b., 8 a. 5 tab., Hervd,THEATRE-PARISIEN. - 7  b. i/a LA FILLE DES CHlFEONNlERsCIROUE NATQNAL-8b.(Boulev. du Temple.)Tous les soirs.exerdces óouoslfe».FOLIES'BERGÉReI81, r. Richer,Tous les soírs Freucb et Angelo, gymnastos arglaía
CLEVERMAN. — 8 b. o/o TABLEAUX DU SIÉGE DE PARIS

 ̂ SIÉGE DE PARISExposition de Peiníure, 1 1 , ruóle Peletier, tous es jours de Ift b du matin k 10 h. du sotr.CONFEREFíCES. - 8  b.(Boulevard des Capucines, su Tous les soírs.
ELOORADOBoulevard de Slrasbourg, 4. Tous les soírs, spectacle varíA CbansoDset Opóretteg.

Ayuntamiento de Madrid




